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ET LA PARTIE DU DELTA DE THRACE COMPRENANT LE 
SYSTEME DES EAUX QUI ABREUVENT CONST ANTINO PLE J 

Précédé de Considérations générales sur la Géographie- 
physique ; 

Avec un Atlas composé d'une carte nouvelle du Bosphore et du canal de la 
Mer-Noire , et de plusieurs autres nouveaux dessins ; 

Par M. le Comte ANDREOSSY. 

Lieutenant-Général d'Artillerie , ancien Ambassadpnr de France i Londres , à 'Vienne et à 
Conitantinoplei Membre de l'Institut d'Egypte , etc. , eu:. ™ 



. . . ,Nos quoque, . . . sequamttr naturam , 
à quâ altrranti fortuilis serviendum. 

Senbc. , Epist. 98. 



A PARIS, 

Chez PLANCHER, éditeur des œuvres de voltaire en trente- 

CINO, VOLUMES IN-I S, ET DU MANUEL DES BRAVES, RUJS l'OUPJSE, N°. J. 



l8l8. 



Digitized by Google 



1 



f 



:. /. 



t 



V 



* m ta •» '.if'" ' » 

k 



* I 



*. 



Digitized by Google 



- — — 

» 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



Byzance, Constantinoph ; état actuel 
de l'Empire ottoman. 

La situation du promontoire sur lequel 
s'élève Constant inople, destinée par sa posi- 
tion k devenir la reine des mers et l'entre- 
pôt de l'Orient 5 avait déterminé Byzas (1) 
£ fonder dans cet endroit, 657 ans avant 
J. C. , la ville qui de son nom fut appelée 
Byzance. Rome k cette époque existait de- 
puis un siècle sans avoir pris un accrois- 
sement considérable ; mais dans ses guerres 
de voisinage elle essayait ses forces, et 
préludait a l'empire du monde. L'Occi- 
dent ne présentait point d'événemens très- 
remarquables. A l'exception de l'Italie, ses 
autres contrées étaient couvertes de lacs, 

(i) Suivant Denjs d'Halicarnasse, le navigateur Byzas, 
chef de colonie, était originaire de M^gare. 
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de forêts, et habitées par une population 
encore barbare. ;La sphère d'activité et de 
lumières était vers le berceau des peuples, 
dans cette partie classique de l'Europe et de 
l'Asie, a jamais riche de souvenirs, peuplée 
de tant de monumens, et maintenant cou- 
verte de désolations et de tombeaux! Les 
Perses établis vers l'Euphrate, forts d'une 
population immense, voulaient étendre de 
tous côtés leur domination à laquelle ils ne 
connaissaient d'obstacles que dans la Grèce 
où leurs innombrables armées allaient se pré- 
cipiter comme un torrent. Athènes placée 
dans un pays stérile, avare d'hommes et par 
conséquent de soldats, sut opposer à cette 
multitude embarrassant par elle-même , 
l'ordre, le courage, la discipline, la science 
dans les combats, l'amour de la patrie et de 
l'indépendance; et la Grèce fut délivrée de 
Darius, et de Xerxès son fils héritier du 
trône de son père et de sa haine contre les 
Grecs. ' • 

Athènes triomphante dans la plus sainte 
des causes s'éleva soudainement au plus haut 
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période de gloire; de toutes parts les fils des 
Grecs accouraient à ses fêtes, à ses jeux, a 
ses spectacles. Athènes étaitdevenuele centre 
de la civilisation du monde. Un pareil état 
de grandeur excita la jalousie de ses voisins. 
Sparte envieuse et demi-sauvage alluma cette 
guerre du Péloponèse si fatale aux Grecs, 
qui fut le signal de leur décadence*. 

Au milieu de ces violentes commotions, 
Byzance abandonnée à elle-même passa du 
temps de Darius au pouvoir des Perses; elle 
fut reprise par les Ioniens, envahie de nou- 
veau par les Perses, sous le règne de Xei'xès, 
et dévastée tour a tour dans la suite par les 
Spartiates et par les Athéniens. Les malheurs 
de Byzance n'étaient pas finis; cette ville in- 
fortunée était réservée à de nouvelles vicissi- 
tudes qu'un peuple de l'Occident devait lui 

faire éprouver. 

Après la destruction de Carthage l'ambi- 
tion des Romains ne connut plus de bornes. 
Il ne resta bientôt devant Rome aucune natiou 
qui ne fût subjuguée : tout l'Occident était 
soumis à ses lois. Des qu'elle eut passé la 
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ïner pour aller combattre Cartilage, l'Orient 
lui-même fut envahi. Les premiers Empe- 
reurs romains y firent de grands progrès; ils 
arrivèrent jusqu'à la Propontide, et Byzance 
tomba sous leurs coups (1). Mithridate leur 
disputa long-temps avec opiniâtreté la pos- 
session de contrées qu'ils étaient venus cher- 
cher de si loin. Il finit par succomber, moins 
sous leurs efforts que par la trahison de son 
fils Pharnace, et les Romains continuèrent 
à dominer dans ces contrées. Délivrée de 
tous ses ennemis, Rome n'offrait plus que 
des jouissances paisibles; mais ce désir in* 
quiet de gloire et de puissance qui fit du 
peuple-roi uû si grand peuple subsistait tou- 
jours. L'Empire romain était trop vaste T ses 
limites étaient trop éloignées du centre du 
gouvernement pour que l'ambition des in- 
dividus ne vînt point remplacer celle de 
". * ' ... 

. * « 

(i) lDu temps de Septime-SéVère, en iq6\ après un siège 
de trois ans , elle fut détruite de fond en comble et réunie 
au territoire de Périnthe (Héraclée). Rétablie sept ans 
après et terminée par Caracalla, elle reçut le nom colonial 
de Antoniana Augusta des Byzantins. 
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Rome elle-même ; alors s'élevèrent une foule 
de compétiteurs qui se disputèrent l'empire. 
On les vit se succéder, se renverser et ne 
paraître qu'un instant pour régner, jusqu'à 
PaVénemeot de Constantin au trône d'Au- 
guste. ' ■■ ' ...... ; ! ' ' 

Au nom de Constantin s'attache l'époque 
à jamais mémorable d'un ordre de choses 
nouveau : vainqueur de Licinius, ses vues 
embrassent de vastes combinaisons, le chan- 
gement de religion de son peuple et la fon- 
dation d'un nouvel empire. Rome mécon- 
tente de voir la religion du Christ préférée 
au culte de ses dieux , ne peut plus suppor- 
ter un prince qui changeait ainsi ses habi- 
tudes et sa croyance : ce peuple altier passe 
de l'inquiétude au mécontentement, du mé- 
contentement au mépris. Cen fut assez pour 
Constantin : les dégoûts qu'on lui donne de- 
viennent un prétexte; il s'éloigne de Rome, 
et va construire une nouvelle capitale au lieu 
même où Byzance était déjà établie. Couvert 
du voile mystérieux des révélations, il pose 
de l'ordre exprès du ciel les fondemens iné- 
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branlablês de la nouvelle Rome (i). La ville 
de Constantin devint dès ce moment la ca- 
pitale de l'empire romain en Orient et le 
siège principal de la chrétienté. Mais un 
nouvel empire, de nouvelles lois, un nou- 
veau culte surtout, ne s'établissent pas sans 
contradiction : Constantin termina trop tôt sa 
carrière > et les successeurs de ce prince n'eu- 
rent ni les mêmes vues ni le même génie!- 
Alors s'élevèrent une foule de sectes qui 
troublèrent la religion eu même temps que 
l'Etat. A l'ombre des vettus d'Athanase et. 
des artifices d'Arius, elles appelèrent les 
séditions pour se combattre. La dévastation, 
les incendies furent les armes qu'une popu- 
lace animée par le fanatisme religieux sut 
- employer. Les tremblemens de terre plus fré- 
quens qu'ils ne le sont aujourd'hui, vinrent 
ajouter à la destruction générale. L'état fut 
par la suite livré à des secousses non moins 



(i) Dans une de ses lois, Constantin a soin de prévenir 
que c'est par l'ordre de Dieu qu'il a fondé Constantinople : 
Ver commoditate urbis quam œterno nomine , jubente deo , 
donavimus. Code Théudosien, lib. XIII, titre 5, loi 7 e . 
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fâcheuses; car dans un aussi grand projet 
que celui qu'avait formé Constantin il 
était difficile de tout prévoir. Peut-être un 
peu pressé d'atteindre son but y ce prince 
avait établi la capitale de son empire aux 
frontières.d'un pays barbare qu'ilavait négligé 
d'assujétir , oubliant en cela la marche suivie 
par les Rômains, et qui n'a pas été négligée 
depuis par les Turcs (1). Ces peuples féroces 
vinrént l'insulter jusque dans sa capitale- 
Sous les timides successeurs de ce prince, 
l'audace de ces hordes sauvages éloignées 
sans être vaincues augmentant, l'empire grec 
fut obligé de se resserrer dans la péninsule , 
et de se garantir par un mur établi d'une 
mer à l'autre; barrière impuissante qui dé- 
celait la faiblesse d'un gouvernement expi- 
rant et signalait son humiliation : l'extré- 
mité de la péninsule prit à raison de sa forme 
le nom de Delta de Thrace. 

Cependant au milieu des dissensions qui 
préparaient sa ruine, l'empire grec jeta de 

(i) Avant de se rendre maîtres de Constantinople, les 
Turcs avaient occupé tous les pays environ nans. 
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temps en temps encore quelques faibles 
lueurs. On le vit même se ranimer sous le rè- 
gnedeJustinien^poquequioffredescircons- 
tances trop mémorables et généralement trop 
mal appréciées , pour que nous n'essayions 
pas aussi d'en présenter le tableau. 

Justinien se montra supérieur au temps 
où il vivait : trois hommes de guerre célè- 
bres, Bélisaire, Narsès et son neveu Ger- 
main, illustrèrent son règne; il sut employer 
leurs talens et leur valeur à reprendre l'Italie 
sur les Goths, l'Afrique sur les Vandales, 
et à comprimer Chosroës puissant roi de 
Perse. Tandis que ces entreprises rendaient 
le calme à l'empire , il voulût en raffermir 
lés fondem^ns par un système de lois sages 
et concordantes entre elles. Un grand nombre 
de lois anciennes se ressentaient de la rouille 
des siècles qui les avaient fait naître ; Justi- 
nien leur substitua des constitutions ou or- 
donnances plus appropriées aux mœurs de 
l'âge où il vivait. De ces lois nouvelles et de 
celles qu'il maintint résulta ce code qui 
porte son nom, et dont les principales dis- 
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positions régirent -si long-temps la moitié 
de l'Europe. Le Digeste ou les Pandectes 
vinrent ensuite : ce livre immortel qu'on a 
qualifié à si juste titre de trésor du droit, 
renferme les. principes d'une sévère équité 
fondés sur les règles (\p la plus saine raison. 
Enfin la substance et le germe des lois se 
trouvent dans le livre des Insti tûtes, ouvrage 
écrit dans un style correct et avec méthode 
et précision, qualités que n'ont peut-être 
pas au même degré les ouvrages précédens. 

Les lois, le premier besoin des peuples, sont 
aussi la gloire la plus solide des souverains : 
Justinien non content de s'être rendu si re- 
commandable en fixant la législation, recher- 
cha un autre genre de gloire dans ces monu- 
mens de magnificence et d'utilité publique, 
toujours dignes des souverains, qu'ilfit élever 
jusqu'aux extrémités de son empire. Sous ce 
rapport, son règne fut encore un règne d'in- 
fluence qui s'exerça sur l'architecture des 
temples consacrés aux divers cultes ; et 
Sainte-Sophie, construite depuis le sixième 
siècle , a servi de modèle dans l'Orient aux, 
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mosquées, et en Occident aux églises a cou- 
poles. Après avoir soutenu pendant long- 
temps le fardeau de l'état, Justinien fut at- 
teint par l'âge : jeune il avait brillé de tout 
l'éclat qu'il devait à la fortune et à sa sagesse ; 
affaibli par les années il fut avare, défiant, 
controversiste, dévot, et mourut sans laisser 
beaucoup de regrets ; c'est presque tou- 

• 

jours le sort des hommes qui, quelque temps 
avant de finir leur carrière, ont cessé d'être 
utiles. On s'étonne que ce prince n'ait pas 
gouverné sur ses vieux jours, avec la même 
fermeté que dans l'âge viril, comme si les 
souverains étaient exempts des faiblesses de 
l'âge avancé! Quelle gloire fut plus grande 
que celle de Louis XIV pendant presque 
tout son règne! Vers la fin, il gouvernait 
encore ; mais il ne se réfléchissait plus sur ce 
monarque illustre, que le haut intérêt qu'a- 
vait excité le siècle du perfectionnement de 
la civilisation auquel son nom reste à jamais 
attaché ! Telle a été l'influence de cette épo- 
que célèbre que nous avons vécu cent ans 
sur la réputation du siècle de Louis XIV!... 
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Par suite d'une autre erreur, on a repro- 
ché à Justinien d'avoir montré une excessive 
vanité, et Ton ne songe pas qu'il était 
grec de nation! On l'a représenté comme 

un homme faible II pasSe pour avoir 

été dominé par sa femme, cette Théodora 
qu'il avait prise sur le théâtre ; indigne , si 
l'on en croit surtout les Anecdotes de Pro- 
cope(i), du rang où il l'avait élevée. Mais 
qu'on voye cette même femme dans la ter- 
rible sédition du mois de janvier 532 (2), 



(1) Le libelle le plus effréné* contre Justinien et contre 
Théodora , femme de cet Empereur. Voici comment l'avo- 
cat de Césarée s'exprime ailleurs (dans le livre des Edi- 
fices), au sujet de Théodora: « Il y a au même endroit 
» (aux thermes d'Arcadius) une statue de Théodora sur 
» une colonne. Quoique cette statue, qui lui a été érigée 
» par la reconnaissance des habitans , soit fort belle , elle 
.» n'approche pas de la beauté de l'original, que l'art des 
» plus excellens sculpteurs ne peut égaler, non plus que 
» l'éloquence des plus fameux orateurs. La colonne est 
» de couleur de pourpre , et l'on se doute quelle porte la 
» statue de l'impératrice avant même que de la voir. » 
(Histoire de Constantinople , tome 2 , page 247, traduction 
du président Cousin ) : un homme qui louait avec cette 
complaisance, était bien, capable de dénigrer avec empor- 
tement. 

. (2) Sédition produite par les factions dos Verts et des 
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elle empêche par son courage et son élo- 
quente fermeté l'Empereur d'abandonner sa 
capitale , et de perdre ainsi l'empire, qui 
lui aurait sûrement échappé en s'éloignant: 
<c Dans les gtonds périls , dit-elle au Prince 
» et aux Sénateurs qui l'entouraient , les 
» lâches fuient, les ames courageuses ré- 
» sistent ; et soit qu'elles les surmontept ou 
w qu'elles succombent , leur gloire est égale. 
)) Je ne vois rien de plus contraire à nos 
)) intérêts que la fuite. Il n'est pas néces- 
)> saire de vivre , la mort est inévitable ; 
» mais il est nécessaire de ne pas survivre à 
)) son honneur. Si vous êtes résolu de fuir, 
)> Prince, partez, voilà des vaisseaux ; la 
» Propontide vous est ouverte ; je ne vous 
)> suivrai pas , je n'abandonnerai point ce 
» palais : le trône est le tombeau le plus 
» glorieux (1) ». 

Dans un rang élevé l'attrait de la beauté 



Bleus; il périt 3o,ooo hommes dans le Cirque, aujour- 
d'hui la place de l'Hyppodrome : Bélisaire et Théodora 
salivèrent l'Empire* 

(i) Le Beau, Histoire du Bas-Empire , tome IX, p. 144. 
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ne suffit pas , il faut encore PasCendant de 
l'esprit et du caractère ; et si Théodora, 
que l'on doit regarder comme une femme 
habile , se fût moins attachée a ménager 
l'amour-propre de Justinien , en laissant 
ignorer la part qu'elle pouvait avoir aux af- 
faires , la postérité' se serait montrée plus 
indulgente à son égard : l'histoire ayant 
quelques vertus à citer aurait moins parle' de 
se$ vices. *• • * 

L'éclat donné k l'Empire par Justinien ne 
sè maintint pas sous les successeurs de ce 
Prince : l'épuisement des finances, la mi- 
«ère du peuple , le manque de ressort dans 
toutes les parties du gouvernement et de 
l'administration , le luxe, la mollesse, le 
relâchement de cette ancienne discipline 
militaire des Romains que Bélisaire était 
parvenu k rétablir, l'audace toujours crois- 
sante dés Barbares, les dissensions intes- 
tines, les meurtres, les usurpations et le 
misérable esprit de controverse qui , en sub- 
tilisant, parvint k élever des doutes sur le 
dogme > et mettait continuellement la reli- 
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gion en péril : toutes ces causes contribuè- 
rent à ébranler de nouveau Pédifice que 
Justinien avait soutenu durant son règne 
par son génie , mais auquel sa vieillesse avait 
déjà porté quelque atteinte. 

Pendant que l'Empire grec penchait vers 
sa ruine, les Turcs, peuple nomade venu 
des bords de la mer Caspienne, s'étaient 
établis au centre de l'Asie -Mineure. Os- 
man, leur premier chef, après avoir aidé 
Àla-èddin à reprendre ses Etats , avait fini 
par lui succéder. Animés de l'esprit de 
conquête, les souverains des Osmanli ne 
perdent point de temps pour aggrandir leur 
domaine* Guerriers nouveaux, le prestige 
de leur nom les sert autant que leur va- 
leur. Ils s'avancent vers Brousse , capitale 
de la Bithynie; ils s'en emparent, et en 
font leur seconde capitale. De-lk ils peu- 
vent se porter à leur gré sur le Bosphore 
pour attaquer Constantinople, ou sur les 
Dardanelles pour s'établir en Europe : ils 
laissent pour le moment Constantinople. 
N'ayant point de marine, ils franchissent le 
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détroit des Dardanelles sur des radeaux ; ils 
pénètrent dans la Thrace , et fixent a An- 
drinôple la troisième résidence du siège im- 
périal. C'est-lk que Mahomet II mûrit le 
projet qu'il exécuta depuis, d'amener la 
chute de l'Empi re grec par la prise de sa 
capitale. Faibles éii ndtfibre , les Assiégés 
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j 



puissans efforts de Mahomet ; mais enfin 
le *9 de mai 1 453 , Cohstantinople tombe 
au pouvoir des Turcs ,• 1 ia3 ans après sa 
fondation : catastrophe méniorable ! qui eut 
la plus grande influencé sur la civilisation 
de FOrient *t de l'Occident. ' ■ 

Alors même que la science de la législa-* 
tion devait a Jtrëtinien d'être établie sur des 
bases solides, l'étude des sciences physiques 
et mathématiques se ranimait dans la Grèce 
au sixième siècle, par les soins de Proclus, 
quiavaitouvertuneécoleà Athènes. L'Orient 
possédait déjà quelques résultats de connais- 
sances positives (1), qui sont devenues, de- 

" (i) Telles que les effets ds la force expaiisive de la va- 1 
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puis le 1 7 e siècle, des découvertes en Occi- 
dent. '' 
. A une époque plus rapprochée de nous, 
l'Europe, en échange de tant de maux que le 
fanatisme religieux versa dans l'Orient, 
avait reçu le bienfait du principe de la civi- 
lisation. Ce n'est qu'à la suite de ces courses 
lointaines qu'on vit l'Occident commencera 
cultiver les sciences et les lettres. Ses pro- 
grès même ne furent pas très-rapides : long- 
temps après , nous ne comptions aucun des w 
écrivains qui ont illustré l'Europe : ce- 
pendant l'Orient se glorifiait alors, surtout 
de ses Sâdi et de ses Djèlal-Uddin , égale- 
ment célèbres comme poètes et comme mo- 
ralistes; et, sous chacun de ces rapports, 
tous deux pourraient figurer peut-être même 


peur de l'eau, connus d'Anthémius, le célèbre architecte 
de Sainte-Sophie, et dont il n'a été question en Europe 
qu'en 1 6*6*3, dans les Centuries du marquis de *\Vorcester j 
le débit de l'eau par des orifices sous une charge cons- 
tante , qu'on n'a su apprécier que depuis la découverte 
àe l'accélération des graves; les inconvéniens de l'air dans 
les conduits d'eau, qui paraissaient encore un phéno- • 
mène en 1732, etc. 
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avec avantage auprès de nos meilleurs au- 
teurs (1). A la prise de Constantinople par 
les Turcs , les sciences exilées de cette 
terre désolée , furent accueillies en Italie. 
Tout prend dès ce moment une face nou- 
velle ; l'Occident semble changer de rôle 
avec l'Orient. Celui-ci est plongé dans les 
ténèbres, et l'Occident jette un éclat et 
s'élève h aine hauteur que l'esprit humain 
n'avait pas encore pu atteindre. Peut-être 
que par de nouvelles révolutions , après un 
jour bien court , il recommencera une nou- 
i , 

(i) Je ne puis me refuser au plaisir de rapporter, à la 
suite de ce discours, deux fables de Sâdi, et par anticipa- 
tion une bde de Djèlal-Uddin que les Derviches mèwlèvi 
chantent pendant leurs exercices de danse en tourbil- 
lon. M. Du Caurroy, auparavant chef de l'institut des 
jeunes de langue à Constantinople, avait bien* voulu la 
traduire pour mon chapitre sur les Derviches. Frappé de 
la beauté de cette ode et de quelques autres pièces de ce 
genre, je l'avais dès-lors engagé à nous donner une tra- 
duction des poésies de Djèlal-Uddin. M. Du Caurroy est 
dans la force de lage et du talent ; il a fait une étude ap- 
profondie des auteurs orientaux ; il a du goût, de l'exac- 
titude, des connaissances variées, et de plus un avantage 
inappréciable , celui d'avoir vu l'Orient; car on ne peut se 
dissimuler que le témoignage des yeux n'ajoute en toutes 
choses aux lumières de l'esprit. - 
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velle nuit , pendant que l'Asie cette pre- 
mière patrie du genre humain , brillera de 
son antique splendeur. . 
.* Quoique les sciences mathématiques eus- 
sent été cultivées avec soin dans l'Orient, 
elles n'avaient pas fait de progrès réels ; 
les travaux des géomètres se réduisaient à 
des propositions isolées annonçant de la 
sagacité dans leurs auteurs, mais jie renfer- 
mant le germe d'aucune découverte impor- 
tante. L'instrument du calcul surtout n'avait 
point été appliqué à l'examen de* phéno- 
mènes de la nature , et c'est en ceci que les 
modernes ont si fort dépassé les anciens. Au 
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ment célèbres apparurent presque en même 
temps : Bacon en Angleterre , Descartes en 
France , Galilée en Italie. Descartes fat en 
quelque sorte le premier qui remua la borne 
qui semblait avoir été placée invariablement 
entre les anciens et les modernes. On n'avait 
suivi jusqu$-k qu'Ari&tote ; l'homme devint 
pour Descartes l'objet constant de ses études. 
Il n'eut point la prétention, quoi qiA>Q eu ait 
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dit , de recréer l'entendement humain , ni, 
en renonçant aux idées reçues , de tom- 
ber comme les philosophes allemands dans 
une espèce d'obscurantisme ; mais son but 
bien plus solide , fut de perfectionner la 
pensée comme instrument de la raison, de 
bannir l'esprit servile d'imitation et d'ex- 
citer l'esprit de recherche. Descartes rendit 
un autre service non moins signalé aux 
sciences : par l'application de l'algèbre a la 
géométrie, il généralisa la langue du calcul* 
Ce nouveau langage, perfectionné par les 
plus grands géomètres de nos jours > a dé- 
terminé les immenses progrès de l'astrono- 
mie-physique , le plus beau monument que 
Fespvit humain art élevé à sa propre gloire. 
Les travaux des Egyptiens, des Grecs, des 
Arabes, d'ailleurs si reconimaildables puis- 
qu'ils ont ouvert la carrière, n'approchent 
point des découvertes de Képler , de New-* 
ton, des Euler, des Lagrange, desLatptace. 

.Rome rivale de Carthage s'était affermie 
par la pratique des vertus militaires y elle fui. ' 
tout mouvement et vie. Rome rivale d'elle- 
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♦ 

même divisa ses forces et ses moyens. Rome? 
ancienne, privée de soutien, subit le sort 
de la plupart des villes d'Italie dans le moyen 
âge; elle fut prise, reprise, pillée, saccagée , 
et ne conserva de son état de grandeur que 

• 

son nom et quelques monumens. La nou- 
velle Rome exposée aux incursions des Bar-^ 
bares, humiliée par cette colonie de mar-> 
chands qui occupait un de ses moindres 
faubourgs ( j ), et livrée enfin aux discussions 
théologiques, devenues dans l'Empire grec 
presque les seules affaires d'état, la nouvelle 
Home expira misérablement sur les rives du 
Bosphore ; mais j'ai vu naguère la place où 
sut tomber avec courage le dernier des Paléo- 
loguespour ne pas survivre aux malheurs de 
son pays. 

Un nouvel ordre de choses va se montrer 
aux regards étonnés : l'étendard de l'Isla- 
misme est arboré sur cette terre de révolu- 
tions toujours exposée aux plus étranges 
métamorphoses. Mahomet entre en vain- 



(i) Les Génois de Ga lato. • * ■ 

■ 
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queur dans Constantinople ; il se rend à 
Sainte-Sophie , monte sur l'autel , y lait sa 
prière, et consacre à la religion de son 
prophète cette église des chrétiens. La 
plupart des autres édifices du culte sont 
convertis en mosquées; aucun n'est dé- 
truit comme Pavaient été les temples des 
faux dieux par Constantin. Le vainqueur 
laisse aux vaincus l'exercice de leur croyance, 
et ses successeurs maintiennent le pacte qu'il 
avait fait. Les monumens des arts sont éga- 
lement épargnés : mais exposés depuis aux 
ravages des incendies et à l'abandon du gou-; 
vernement, parce qu'ils ne sont plus en 
rapport avec la religion , les mœurs et les 
usages du peuple vainqueur, ces monumens 
quoique livrés au temps qui détruit tout 
et à la main des hommes qui aide aux ou- 

• 

trages du temps, conservent encore des restes 
assez remarquable^ de la munificence des 
Empereurs grecs. Dans l'Occident, les mo- 
numens de magnificence publique des an- 
ciens n'ont pas été mieux traités ; la plupart 
sont relégués sans honneur sur un sol où ils 



* 
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avaient excité l'admiration , et l'existence 
de quelques autres ne se retrouve plus que 
dans les étymoiogies. Ces beaux édifices sans 
destination semblent sommeiller : la vie des 
monumens, c'est leur emploi, c'est leur 
utilité. . 

Mahomet II. maître de Constantinople r 
poursuit ses conquêtes : les successeurs de 
ce Prince imitent son exemple, et daas 
cette longue période de succès qui les rend 
si redoutables , les Turcs étendent leur 
domination sur les trois parties du monde 
ancien; ils s'avancent deux Ibis jusqu'aux 
portes de Vienne et menacent la Chrétienté 
du joug du Croissant. Les Turcs, nos maîtres 
dans l'attaque et la défense des places, dans 
les mines et contre-mines, et surtout dans 
la science des grands mouvemens des armées 
qu'on appelle stratégique ( i ) , devaient enfiu 
voir le terme de leurs prospérités. Montécu- 
culli en observant leur manière de faire la . 
gncrre, apprit a les vaincre; et la bataille de 
.... ■ ...... ... — 

Çi) Voyez les Mémoires (h Montécucullù 

i 
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Satnt-Gôthard où les Français se rendirent 
si utiles comme auxiliaires, fut le prélude des 
nombreux avantages que le prince Eugène 
obtint dans la suite; ils délivrèrent l'Empire 
de ses oppresseurs et la Chrétienté de ses 
vives appréhensions. 

Jusque-la les Empereurs ottomans avaient 
mené leurs troupes aux combats. Depuis 
Ahmèd III, c'est-à-dire depuis le commen- 
cement du 18 e siècle, les sultans cessèrent 
de paraître à la tête de leurs armées. Au gou- 
vernement militaire des premiers souverains 
des Osmanli avait succédé une espèce de 
théocratie. Ces princes firent une grande 
faute en créant un Muphti (1) et un corps 
d'Uléma (a), séparant ainsi le pontificat de 
la souveraine puissance. Ils en commirent 
une plus grande lorsqu'ils se donnèrent un 

; . 

(1) Muphti, chef de la loi dans les principales villes de 
l'Empire : le muphti de Constantinople est leehefdu corps 
entier des Uléma : on l'appelle plus particulièrement 
Cheikh-ul-islam , chef de l islamisme. 

(2) Uléma, le corps qui dans l'Empire ottoman est 
chargé de l'interprétation des lois , de l'administra tion de 
la justice et de l'instruction : ce mot signifie savans. 



I 

■ 
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Visir(i). Enfin ils ont compromis l'Etat en 
laissant prédominer cette milice permanente 
et privilégiée, les Janissaires, auxquels ils 
durent d'abord l'affermissement de leur em-' 
pire, et qu'on a vu depuis ensanglanter 
plusieurs fois de leurs mains un trône sur 
lequel il est si difficile de se maintenir. • 

De ces concessions funestes à l'autorité 
d'un chef investi de toute la puissance déri- 
vèrent les ménagemens envers un peuple 
inquiet et remuant, parce qu'il est jaloux de 
ses libertés.... Je vois sourire a ce mot de 
libertés.... Oui sans doute, le monarque des 
Ottomans n'exerce pas, comme on lé croit 
en Europe, un despotisme arbitraire sur la 

4 

totalité de ses sujets; il n'est pas non plus 
l'héritier universel des familles. Ce despo- 
tisme existe réellement a l'égard de tout ce 
qui est agent salarié par le Souverain. Il or- 



(i) Régulièrement Vèzir. Ce titre ne s'accorde qu'aux 
pachas à trois queues; sa racine est Vèzr poids : les vèzir 
sont donc les chargés du poids des afîaires. Vèziri-Azèin 
signifie le vèzir le plus grand , celui que nous appelons 
le Grand-Vizir. 
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donne le séquestre ( 1 ) des biens des con- 
damnés , et en dispose d'une partie suivant 
le rapport qui lui est fait de l'état de leur 
fortune. A Constantinople , les agens du 
gouvernement sont regardés comme les vam- 
pires de l'Etat; aussi le peuple voit-il avec 
une espèce de satisfaction, exposées à la 
porte du sérail , les têtes de ceux de ces 
agens que la justice du Grand- Seigneur a su 
atteindre. D'un autre côté, ce même peuple 
s'agite, s'inquiète, se soulève, si le plus 
petit individu non salarié, mais vivant de 
^on patrimoine, de son travail, de son com- 
merce, de son industrie, vient à être in- 
quiété dans sa personne et troublé dans ses 
biens, prévôtalement et sans avoir pris le 
vœu de la loi ; dans ces circonstances , 
le Souverain lui-même court risque de la 
vie (2). - 



(1) Il n'y a point en Turquie de confiscation propre- 
ment dite. 

(2) En 1649, le sultan Ibrahim fut détrôné et mis à 
mort dans sa prison , par Fetva , ou sentence juridique du 

. Muphti , parce que ses gens avaient pris de vive force, en 



1 
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C'est sur Femployé du gouvernement > 
l'esclave du trône , que pèse le despotisme 
tout entier, et Ton s'en aperçoit à sa conte- 
nance inquiète. Voyez un homme de cette 
classe, sa tête reste immobile, et son œil 

- 

exercé remarque tout. Aucune impression 
ne se manifeste sur son visage; il Vous parle, 
mais a demi-voix. La crainte l'assiège sans 
cesse; la circonspection ne l'abandonne ja- 
mais ; il semble que l'œil et l'oreille du Sou- 
verain soient partout. Ces mêmes hommes 
sont méprisés par la classe indépendante, et 
les femmes surtout les traitent sans ménage- 
gement (1). Il y a peu de pays où les femmes 



son nom, des effets et marchandises dans les boutiques 
des marchés publics : ce fut du moins cet acte qui occa- 
sionna l'explosion de la révolte. 

(i) Un janissaire attaché à un des palais de Péra,, 
marchant devant un ambassadeur dans les rues de Cons- 
tantinople, comme c'est l'usage, écarta avec son bâton une 
femme du peuple qui se trouvait sur son passage et qui 
ne l'apercevait pas; cette femme se retourne, pt sans hé- 
siter : Dieu te fisse la grâce, lui dit^elle , de tomber sous 
le glaive du sultan Mahmoud. Une femme bien mise , 
ayant seulement aperçu dans les mêmes circonstances le 
geste indicatif du bâton , apostropha s de la manière la plus 
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s'expriment, même à l'égard du Souve- 
rain, avec plus de liberté qu'à Constantin 
nople. Cette espèce de licence qu'on leur 
accorde semblerait être une compensation 
de l'isolement et de l'état d'abandon où on 
les laisse. Mais quoique reléguées dans le 
fond du liai cm (1), et ne jouissant en appa- 
rence d'aucune considération , là comme 
ailleurs les femmes savent se prévaloir de 
l'ascendant que leur sexe leur donne; lk 
comme ailleurs quand l'ambition a pu se 
faire entendre, l'influence des femmes dans 
les affaires , souvent utile au Prince et au 
pays, peut quelquefois devenir funeste à 
l'Etat, 

Les femmes turques sont pour la plupart 
des esclaves achetées. Si la polygamie nuit 
à la population , ce qui n'est pourtant pas 

# 

forte , un autre janissaire , et finit par lui dire : Quoi ! tu 
oses m' insulter! moi gui tieus de deux côtés à la famille du 
Prophète! . 

(i) Harèm, mot connu de tout le monde pour indi- 
quer le logement des femmes; mais il n'exprime cette 
idée que parce qu'il signifie endroit sacré où l'on ne peut 
pénétrer. 
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bien prouvé, elle contribue du moins à con- 
server cette pureté de sang et cette beauté 
de formes que dénaturent souvent, ail- 
leurs, les mariages d'intérêt ou de conve- 
nance ; mais la polygamie occasionne dans 
quelques circonstances des troubles consi- 
dérables , et c'ést dans l'intérieur du sérail 
qu'on les voit s'élever. Les femmes du Grand- 
Seigneur qu'on appelle kadines ( 1 ), destinées 
a propager la race impériale, ne sont point 
mariées, et n'ont pas le titre de sultanes; 
elles ne prennent ce titre que lorsqu'un de* 

_ 

, (i) Kadine , ce mot veut dire femme mariée; il sert 
dans le sérail à distinguer les femmes du Grand-Seigneur 
de ses concubines. Les kadiues, au nombre de sept seu- 
lement que lui accorde la loi, sont véritablement ses 
femmes, puisque leurs enfans sont aptes à succéder au 
trône; mais il n'y a préalablement, pour déterminer leur 
état, ni acte, ni célébration de mariage. Au surplus, elles 
sont comme la plupart des autres femmes turques dont 
les maris tiennent à un rang élevé, de belles esclaves 
achetées par eux ou qui leur ont été offertes en présent. 
Pendant la peste de 1812 à 18 14, le I\eiss-Efèndi (ministre 
des affaires étrangères) perdit une de ses femmes, à la- 
quelle il paraissait fort attaché ; je lui en fis faire mon 
compliment de condoléance : Oui, répondit-il à mon 
(Jrogman , je la regrette beaucoup , elle m'avait coûté cinq 
mille piastres ( environ 5ooo francs). 

1 
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leurs fils monte sur le trône; elles sont alors 
validè-sultanes ou sultanes-mères; elles pas- 
sent du Vieux -sérail au palais du Grand- 
Seigneur. Placées près de leur fils, elles 
exercent sur lui et dans le gouvernement 
une influence quelquefois dangereuse. Un 
sultan qui meurt ayant des enfans en bas 
âge de plusieurs kadines ,. laisse le champ 
libre aux intrigues et aux séditions d'où 
résultent les plus grands désordres; aussi 
n'y a-t-il point de pays où l'on redoute plus 
les minorités et les régences qu'à Constàn- 
tinople. 

Si ces mœurs étrangères pour nous ont 
une influence dans la marche des affaires, 
d'autres mobiles influent sur son action gé- 
nérale. A des époques récentes, et sous le 
règne faible du sultan Sélim III, l'esprit de 
sédition a tellement agité l'empire des Os- 
manli , que cet empire s'est vu dans la même 
position où se trouvaient les Etats de l'Eu- 
rope au temps de la grande féodalité, c'est- 
à-dire qu'il était livré à des pachas dont 
chacun se regardant comme un souverain, 
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était avec ses voisins en guerre ouverte, 
et se maintenait constamment en état de 
révolte envers le gouvernement reconnu. 

• # * * 

Circonstance remarquable ! l'Empire turc se 
voyait ébranlé par les mêmes causes qui, 
dans notre Europe, empêchèrent si long- 
temps le gouvernement d'un seul de se for- 
mer et d'acquérir de la stabilité. Mais jaloux 
de recouvrer ses droits, le Grand-Seigneur ac- 
tuel , le sultan Mahmoud , presque a la fleur 
de l'âge (1), prince du plus grand caractère, 
a dans l'espace de deux années par des actes 
de vigueur, entièrement comprimé les janis- 
saires, et a détaché de cette milice le corps 
des Uléma qui, dans les révolutions de sé- 
rail, faisait cause commune avec elle. En 
dissipant les Wèhhabi , il a rétabli le pèle- 
rinage de la Mecque, et s'est réintégré dans 
l'exercice du khalifat. Il a repris Widdin (2) 



(1) Mahmoud II , né en 1782, élu en 1808. 

(2) Widdin, place importante par sa position, sur la 
rive droite du Danube, et en face de la petite Valachie, 
long-temps possédée par le fameux rebelle Paswan-Ogl ou, 
et son successeur Mollah-Pacha qui avait épousé sa veuve. 
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devant laquelle avait échoue' le fameux capi- 
tan-pacha Hucèïn( 1 ) ; reconquis la Servie (2) , 
que cinq ans de troubles avait soustraite à 
sou obéissance; soumis ou fait périr tous les 
pachas rebelles, les aga, les ayan, qui mé- 
prisaient insolemment son autorité. Il a sup- 
primé l'hérédité des pachalik ; les pachas, 
les aga ont été rendus amovibles, et il a 
pris ses nouveaux choix parmi les personnes 
de l'Intérieur ( le sérail ). La corruption des 
ministres de Sélim III ayant amené ^dépo- 
sition de ce prince , et par suite sa fin déplo- 
rable, le sultan Mahmoud s'est donné un visir 
sans talens et d'un espritmédiocre. Il surveille 
son Divan (3) avec un soin extrême, et ne lui 
laisse que le simulacre du pouvoir; il dirige, 
il règle tout par lui-même, en un mot il est 

- 



I 

(1) Hucèïn (Kutchuk), célèbre capitan- pacha, le 
restaurateur de la marine ottomane , favori de Sélim III 
dont il avait épousé la cousine-germaine, Esma-Sul- 
tane , fille du sultan Abdul-Hamid. 

(2) Province grecque entre la Bosnie et le Danube. 

(3) Le Divan , ou le ministère ; ce»euot signifie aussi 
Conseil-d'état. 

■ * 
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k lui seul gouvernement. Mieux et plutôt 
informé que ses ministres au moyen cl une 
agence secrète très-active, ses mesures sont 
prises avant que les rapports de son grand- 
visir lui soient parvenus. Actif , labo- 
rieux (1), d'un secret impénétrable, obser- 
vateur zélé de sa religion, fidèle à sa pa- 
rôle (2), sobre et respectant les mœurs (3), 

■ — " 

(1) Il existe en Turquie une place de secrétaire dû ca- 
binet : l'individu qui l'occupait à l'avènement du' sultan 
Mahmoud étant mort quelque temps après, le Grand- 
Seigneur n'a point nommé à cette place, qui était le sujet 
de beaucoup d'intrigues". 

(2) Le sultan Mahmoud ayant amené Mollah pacha 
de Widdiu , à quitter cette place, dont il était maître depuis 
la mort de Passwan-Oglou , lui laissa la vie sauve , et lui 
permit d'emmener ses trésors et ses femmes. Ali, pacha 
de lanina, ce farouche tyran de l'Epyre, en apprenant 
cette nouvelle , ne put s'empêcher de s'écrier : C était vn 
eunuque, ce vizir; un homme incapable ! Je vous avais 
bien dit qu'il finirait par livrer sa ville et sa té te. Cepen- 
dant , retiré à Scutari , en face du Sérail , Mollah Pacha 
y est resté sans la moindre inquiétude jusqu'au moment 
de sa mort, arrivée pendant la peste de 1812, et des suites 
de cette épidémie : on pourrait citer nombre de faits de 
ce genre. 

(3) Un jeune Arménien , d'une belle figure , ayant été 
arrêté au coucher du soleil , comme il rentrait à Galata , 
par deux galioundji (soldats de marine ) , maîtres d'un' 

y 
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le sultan Mahmoud peut être regarde à juste 
titre comme un phénomène pour la Tur- 
quie. Ce Souverain n'a fait qu'une faute.... 
elle n'était point dans sa volonté ; mais ne 
déroulons pas le livre de l'avenir : essayons 
de lire dans celui du présent. , . • t 

L'Inde gémit sous l'esclavage et la bar- 
barie. L'Arabe , le plus ancien, peuple de la 
terre, 'inaccessible au sein de sès déserts, 
y conserve son indépendance. La Perse, 
quoique aujourd'hui tranquille, renferme 
néanmoins en elle le germe de funestes 
dissensions : les contendans au trône que 
laissera le souverain actuel, livreront k de 
nouvelles discordes un pays si - souvent 
agite, qui semblait vouloir se régénérer; et 
dont la population industrieuse est tolé- 
rante et avide de connaître. La Turquie 

café p^ès'de la f porte de ce faubourg, et qui le gardèrent 
jusqu'au lendemain; le Grand-Seigneur, informé par le 
rapport quon lui adressa , d'après les plaintes du père 
du jeune, homme, de l'outrage fait à son fils, ordonna 
non-seulement que les deux galioundji fussent étranglés, 
mais encore que le café serait'rasé , et qu'on ne pourrai! 
plus rebâtir sur son emplacement. 



XXXV1IJ DISCOURS 

« 

se soutient par la force de ses institutions; 
mais ses limites au nord et à l'ouest qui sont 
en même temps celles de l'Europe , séparent 
des nations dont la religion , les mœurs, les 
ûs^ges, et la manière de combattre n'ont pas 
de ressemblance. Les divers états de l'associa- 
tion européenne sont parvenus au même 
point dans l'art et dans l'administration de 
la guerre; ils ont les mêmes élémens de féli- 
cité publique et de prospérité nationale; 
on y cultive les sciences et les lettres : l'Oc- 
cident peut donc être regardé comme 
une chose terminée. Toutes les sources de 
prospérité sont en quelque sorte taries dans 
l'Orient ; le particulier y est riche et l'Etat 
pauvre; les armées sont composées de con- 
tingens rassemblés à la hâte , qui n'ont pas 
plus de connaissance de l'art de la guerre 
que d'idées de gloire nationale ; regardant 
les succès comme des faveurs de la Provi- 
dence, et leur fuite devant l'ennemi comme 
l'effet d'une irrésistible destinée. 

Puissance a la fois orientale et occiden- 
tale quant à sa position géographique, la 
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Russie recueille les fruits des travaux de 
Pierre-le-Grand , dont le principal mérite 
fut de saisir de suite, en homme de génie, les 
divers rapports de situation de son pays, et 
d'y assujétir les destinées futures de son 
empire ; rien en effet ne remplace l'avantage 
de situation. Toute puissance dont on peut 
réduire le chef à capituler n'est pas une 
puissance du premier ordre ; mais en poli- 
tique comme en guerre , quand on a les 
hauteurs et qu'on ne peut pas être tourné, 
on est dans la position la plus favorable. On 
trouve en Autriche la grande féodalité, 
comme était la France au temps du cardi- 
nal de Richelieu; mais là point de turbu- 
lence, tout y est calme et sans élan. On re- 
marque ensuite chez les peuples du nord de 
l'Allemagne cette froide exaltation, beau- 
coup plus concentrée et plus difficile à tem- 
pérer que si les organes de ces peuples étaient 
plus mobiles : on arrive enfin k l'Angleterre 
dont le gouvernement a été dans l'Occident 
le modèle de la balance des pouvoirs. Cette 
fameuse constitution anglaise que, dans nos 
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assemblées politiques, on ne cessait d'invo- 
quer, avait été modifiée dès 1792. L'éveil 
donné par Burke (1), homme qui passait 
pour doué de vues profondes et étendues, 
d'un courage et d'une persévérance invin- 
cibles, ébranla les grands propriétaires, 
membres influens des deux Chambres : alar- 
més d'ailleurs par les circonstances, ils se 
détachèrent du parti de l'opposition qui n'a 
jamais pu* se remettre de l'atteinte qui lui 
fut portée à cette époque (2). Puissance 
coloniale placée près de l'Europe, l'Angle- 
terre étend ses bras jusqu'aux Indes orien- 
tales et dans le 'Nouveau-Monde ; a la fa- 
veur de sa dette nationale, elle exerce un 



(1) Voyez ses Observations sur la Révolution fran- 
çaise. 

(2) Depuis ce moment jusqu'à nos jours, l'opposition 
n'a pas eu de très-grands avantages. Un des plus marqués 
à été celui d'empêcher Pitt de faire déclarer la guerre à la 
Russie, vers 17925* et même ce succès fut dû plutôt au 
caractère personnel et à l'estime dont jouissait le comle 
de Woronzovv, pour lors ambassadeur de Russie à Lon- 
dres, qu'aux talens de Fox qui parla dans cette cir- 
constance. 
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patronage politique sur l'Occident : indus- 
trielle et commerçante, l'Angleterre est un 
grand atelier et un immense entrepôt de 
produits indigènes et exotiques. : r: 

Dans un état où l'esclavage et la grande 
féodalité • n'existaient point , la propriété 
devait être représentée ; ce sont les proprié- 
taires qui, suivant l'expression de Bûrke, 
mettent le lest dans le vaisseau de l'Etat; ils 
doivent donc être appelés à consentir l'im- 
pôt, et ils sont autorisés a s'en faire rendre 
compte : un gouvernement sage et paternel 
ne se regarde que comme l'administrateur 
de T impôt. A Constantinople le Souverain 
ne peut pas disposer de l'argent du fisc ; il 
a sa caisse particulière. ' • 

On voit peu de pays où le principe de la 
propriété soit mieux consacré qu'en Turquie. 
L'effet de la tyrannie de mauvais souverains 
ou des vexations de pachas, ne prouvent 
point que ce principe ne soit pas maintenu; 
ces excès , qui coûtent souvent le trône aux 
uns et aux autres la vie, sont passagers. Mais 
ce qui reste, ce sont les lois constitutives 

» * 
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d'un ëtat qui lient les souverains à leurs 
sujets, et font la sécurité des personnes 
comme celle des propriétés. On s'est étran- 
gement abusé en voyant dans le gouver- 
nement turc le modèle du despotisme 
arbitraire ; comme si une grande nation , 
dont la gloire et la prospérité furent por- 
tées a leur comble, eût pu se maintenir, 
pendant plus de cinq siècles, avec une forme 
de gouvernement qui n'admettrait ni règles, 
ni lois positives. Outre les constitutions de 
l'Empire, la Turquie jouit d'institutions par- 
ticulières très-remarquables; ainsi, elle a sur 
l'esclavage et l'affranchissement une législa- 
tion complète très-philantropique, de beau- 
coup supérieure a celle des Romains nos 
maîtres en fait de lois. 

On s'étonne que la Turquie n'ait pas su 
ajouter à tous ces avantages ceux qu'elle 
aurait pu tirer du progrès des sciences natu- 
relles en Occident? L'intolérance extrême 
de la religion de Mahomet a rendu la Tur- 
quie stationnaire ; elle a vécu de son fonds 
sans emprunter de ses voisins. Le mépris le 
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plus prononcé pour tout ce qui n'est pas sec- 
tateur du Prophète, a éloigné des Turcs les 
institutions et les établissemens utiles que 
l'Occident aurait pu leur fournir. Du mé- 
pris des hommes ils ont passé à celui des 

t i 

choses; et véritablement, la Turquie sous 
beaucoup de rapports est aujourd'hui très- 
arriérée. 

Mais on aurait tort de croire que les Turcs 
sont ce qu'on appelle des barbares ; on les 
juge mal parce qu'on ne les voit que de loin, 
ou qu'on veut les juger d'après soi. Un canal 
de sept lieues seulement sépare l'Angleterre 
de la France, a-t-on une connaissance même 
approximative de ce pays si voisin qu'une 
foule de personnes ont vu, sur lequel on 
a beaucoup écrit , et dont on a tant parlé ? 
Les Turcs sont bons maîtres , sobres , pa- 
tiens, religieux, hospitaliers. Doués en 
général de beaucoup de jugement et d'es- 
prit naturel , ils n'ont que des idées simples 
et en arrivent plus directement à leur 
but. S'ils n'acquièrent point d'instruction 
théorique , ils n'ont pas non plus des 
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connaissances mal digérées; et rien n'est plus 
dangereux que les demi-connaissances. On 
les accuse de mollesse et d'oisiveté : en 

m * * V 

Europe on ne sait jouir qu'en s'agitant, là 
pour jouir il est de principe de ne pas se 
mouvoir. Du reste, l'Empire ottoman est 
peuplé d'hommes actifs, robustes et propres 
à braver les fatigues comme les dangers. Le^ 
fanatisme religieux décuplait autrefois a la 
guerre les forces des Musulmans ; aujour- 
d'hui ce fanatisme est bien , diminué : il 
pourrait être excité de nouveau, mais je 
doute qu'on pût lui rendre cette énergie 
qui, dans les beaux temps de l'Islamisme, 
distingua si éminemment les guerriers de 
la foi (i). , . . . 

En détruisant l'Empire grec, les Turcs 
ménagèrent sa population; elle fut conservée 
et devint comme au second rang. Ayant en- 
core un reste de ce feu sacré qui en fit une 

m 9 

nation si recommandable dans les arts , les 



(i) C'est ainsi qu'on désignait et qu'on nomme encore 
les Turcs lorsqu'ils sont en campagne. 
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sciences et la littérature , les Grecs ont porté 
dans les grandes constructions dont ils ont 
été chargés par les Turcs, sinon un bon 
goût, du moins une noblesse et une certaine 
hardiesse d'exécution appropriées aux mo- 
•numens qu'ils ont dû élever : et a cet égard, 
les mosquées sont des objets qui excitent 
une sorte d'admiration dont on ne peut se 
défendre, surtout en les voyant pour la pre- 
mière fois. Ce sont eux qui nous ont trans- 
mis comme un dépôt, l'usage des soutèrazi 
ou pyramides hydrauliques dans les con- 
duites d'eau, ainsi que des procédés et des 
pratiques de construction dont l'exactitude 
et la simplicité décèlent cette rectitude de 
jugement et cette finesse de goût, caractère 
distinctif du peuple spirituel qui sut trouver 
le beau en tout genre. . • • 

Entre les Turcs et les Grecs s'est en 
quelque sorte glissée une nation sans culture 
d'esprit ,- mais habile dans les spéculations 
d'argent, et douée d'un certain tact sous 
une apparence de rusticité. Rapprochés des 
Musulmans par leurs habitudes qui leur ont 
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fait adopter pour les femmes la sévérité du 
liarèm et la gène du iachmak (i), les Armé- 
niens n'inspirent aux Turcs aucune défiance : 
ce sont les sujets lés plus dociles, les plus 
fidèles , les plus soumis. Laissant aux Grecs 
du Fanal (2) leurs intrigues pour obtenir les 
Principautés (5), auxquelles ils sacrifient les 
liens les plus chers , et abandonnant au reste 
des Grecs les affaires mercantiles, car ils ne 
trafiquent jamais chez l'étranger, les Armé- 
niens se sont attachés au signe représentatif 
de la richesse réelle. Sarraf, ou banquiers 
des hommes en place ; et chargés de la re- 
fonte des pièces d'or et d'argent à la mon- 
naie , les Arméniens de Constantinople 
acquièrent d'immenses fortunes. Hors de 



(1) Iachmak, mousseline blanche qui enveloppe la 
tête et le cou des femmes, et ne laisse apercevoir que les 
yeux. Une femme qui paraîtrait en public sans iachmak 
serait inévitablement insultée. 

(2) Les familles princières grecques habitaient le Fanal, 
quartier de Constantinople sur le port; c'est de là qu'est 
venue l'expression , Grecs du Fanal. 

(5) Les principautés de Moldavie et de Valachie ré- 
servées uniquement aux Grecs. 
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la capitale, la nation arménienne n'est 
pas riche , mais elle a de l'aisance ; par- 
tout elle obtient une considération mé- 
ritée : simple dans ses mœurs , elle en 
jouit et ne s'en prévaut pas; bien diffé- 
rente en cela des Grecs, peuple léger et fri- 
vole que tourmente sans cesse une vanité 
puérile. ' 

C'est un beau cadre, sans doute, que 
celui qui renfermerait l'histoire de Cons- 
tantinople depuis l'établissement de l'an- 
tique Byzance jusqu'à nos jours, en par- 
courant les phases par lesquelles ces deux 
villes étrangères ont passé , en y joi- 
gnant l'historique des temps, en faisant 
connaître la religion , les mœurs et les 
usages d'un peuple si différent de nous, ses 
institutions particulières, la forme du gou- 
vernement qui le régit, l'administration qui 
les soutient, sa situation politique, et en 
décrivant les monumens de magnificence 
et d'utilité publiques qui se trouvent en- 
core dans la capitale de l'Empire ottoman. 
T'avais commencé ce travail ; des circons- 

t 
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taiices dont il est inutile de rendre compte , 
m'en ont momentanément éloigné. L'ou- 
; vrage qtfon va lire était destiné à paraître 

comme appendice à la suite d'un autre ou- 
vrage beaucoup plus considérable sur Consr 
tantinoplèlet le Bosphore. Les recherches 
relatives au Bosphore sont fondées sur des 
considérations générales de Géographie- 
Physique ; des personnes d'un jugement 
sùr m'ont engagé a le publier séparément, 
et j.'ai* déféré à leur avis. D'après ce chan- 
gement , j'ai dû intervertir l'ordre des ma- 
tières/ et né placer les recherches sur la 
formation du Bosphore qu'après les vues 
générales sur la Géographie - Physique. 
Dans l'intention de ne pas interrompre la 
liaison des idées et l'enchaînement des prin- 
cipes, et ces derniers étant présentés pour 
la premièré fois sous une forme didacti- 
' que > j'ai rejeté en notes au bas du texte , 
les principales applications; qu'on en peut 
faire. C'est par les mêmes motifs, que j'ai 
préféré travailler lentement à me resserrer 

: dans quelques pages, plutôt que de cher- 

# ■ 

■s. 

/ ' 
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à composer des volumes. Maigre tous 
mes soins , je ne me dissimule cependant 
pas que plusieurs aperçus nouveaux, sur- 
tout , ont besoin d'être confirmés par les 
observations des voyageurs > des topogra- 
phes ou des géologues. Je pense pourtant 
(Ju'on s'entendra mieux du moment où 
Fon partira des mêmes données. Je me 
suis bien trouvé pour les reconnaissances 
militaires , pendant treize campagnes de 
guerre, de cette espèce de méthode que 
je m'étais faite de bonne heure. Elle m'a 
été également utile dans plusieurs voyages 
éloignés; et j'ai traité par son moyen des 
questions générales , telles que la dé- 
termination des points de partage des ca- 
naux de navigation et la formation du 
Bosphore de Thrace. A l'égard de la seconde 
question dont je viens de parler, j'ai plus 
consulté pour son examen la nature que les 
livres. En parcourant le terrain dans tous les 
sens, et en l'étudiant dans toutes ses parties, 
j£ me suis livré à des recherches accompa- 
gnées d'observations auxquelles j'aj apporté 

d 
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» 

* toute l'attention dont je suis susceptible , ne 
perdant pas de vue ce que dit Condillac 
dans son Traité des Systèmes , > que des 
faits constatés sont proprement les seuls 
principes des sciences. 

En terminant le tableau de l'Empire 
Ottoman, j'aurais dû rappeler que c'est de 
Gonstantinople que nous est venue l'inocu- 
lation. Ce procédé conservateur était ori- 
ginaire de la Géorgie où la beauté des 
femmes que l'on vend comme esclaves, 
ajoute un prix effectif à ce qu'on les estime 
comme marchandise. Il y aura, sous peu de 
jours, cent ans (i),que dans un village de la 
Thrace (Belgrade), non loin des rives du 

/ Bosphore et à huit cents lieues de Londres, 
une Ambassadrice d'Angleterre , Lady Mon- 
tague (2), faisait avec courage, sur un de ses 
jeunes fils, l'essai de cette pratique, afin de 
pouvoir l'apporter avec sûreté dans sa patrie 

(1) Au mois de mars 171 8 : Œuvres de lady Montagne , 

introduction , page XV, traduction française , 1804. 

(a) Femme de M. Wortlej , ambassadeur d'Angleterre 

près la Cour-Ottomane. 
♦ 

1 
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et la lui offrir en présent. Le beau dévoue- 
ment de Lady Montague et l'avantage qu'il a 
produit, puisque l'Occident et le Nouveau- 
Monde en profitèrent plus tard, méritaient 
cette commémoration séculaire : ils placent 
honorablement Lady Montague à côté de 
Jenner, lequel, par l'insertion de la vaccine, 
a mis le complément à l'œuvre de cette 
femme célèbre ; et tous deux peuvent être 
regardés à juste titre comme les bienfaiteurs 
de l'humanité. 



Ëj discours r 
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. SADI £T PJÈLA.1^ - UDDIN. 

Qui se rapporte à la page xxj. 



S adï , poète persan , né k Chiraz , floris- 
sait dans le treizième siècle; il est connu 
par beaucoup d'ouvrages , surtout par 
son Gulistan, qui renferme , outre un 
grand nombre de maximes , des contes et 
des fables remarquables par un dialogue 
simple, naturel, et dont la morale est ex- 
primée en traits fortement tracés. Nous 
en citerons pour exemple la fable sui- 
vante : ' 

LE LYNX. 

«On demandait au Lynx : Quel motif a 
» pu te faire choisir la société du Lion? — 
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» C'est afin de manger les restès-dë sa chasse, 
» et, tranquille k Pombfe dfc Sa' puissance ; 
)) de n'avoir point à .redoute* là méchan- 
» cetë de mes ennemis. — A présent que 
fi tu jouis de cés avantagés , et que tu 
» avôties ri'àvôfr que des actions de grâces 
» k rendre , pourquoi ne pas te rappro- 
>> cher encore plus, afih que le Lion te 
)) compté parmi ses serviteurs les plus 
» fidèles , et t'admette dans son intimité ? 
y> — A la distance même où je me tiens, 
))je ne suis pas a l'abri des effets de 
)> son courroux. Le Mage nourrit, pendant 
» cent ans le feu sur les autels ; il y tombe , 
» et dans l'instant il est dévoré. 

» Les rois versent l'or sur les courtisans, 
» dont le moment d'après ils demandent la 
)) tête. Le sage a dit : Sois en gardé contre 
)) la versatilité des princes : tu les insultes , 
)) ils te revêtent de la pelisse d'honneur ; tu 
)) les salues , et ton salut leur déplaît. La 

5) souplesse est l'art du courtisan et la honte 

. . . 

» du sage. 
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» Quant a toi , sache garder ton carac- 
tère et te respecter; laisse au courtisan 
» la frivolité et la souplesse. » 

* * * • 

Maigre cette sévérité de principes, on 
voit quelquefois Sâdi suivre la même con- 
duite qu'il blâme chez les autres ; mais alors 
il emprunte les traits de l'allégorie la plus 
délicate ; voici comme il s'exprime : 

« L'éloge de Sâdi est dans toutes les 

i> bouches Est-ce à ses talens , à son 

:» mérite qu'on doit l'attribuer? Non ; c'est 

)) bien plutôt au Maître du monde Il 

)> a jeté sur moi un œil de bienfaisance ; il a 
» daigné m'encourager ; nul doute que par 
» amour pour lui tous n'aient été dispo- 
)) sés pour moi : le peuple est de la religion 
» de ses rois. 

» J'étais inconnu ; tu as dirigé sur moi 
» tes regards , et j'ai réfléchi des rayons 
» plus brillans que le soleil : tout en moi 
» aurait été défaut , qu'il serait devenu 
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0) qualité : il suffit de l'approbation du 
» prince, 

)) J étais un jour au bain , une terre par- 
» fumée passa des mains d'un amant dans 
» les miennes. — Es-tu musc, es-tu ambre, 
)) lui dis -je ? mon ame en respirant ton 
» odeur est restée suspendue , je suis enivré ! 
)) — Moi, je n'étais qu'une argile grossière ? 
» je n'étais rien ; mais je me suis trouvée 
» un instant avec la rose ; il est resté en 
)) moi quelques traces des qualités de ma 
» compagne ; si elles disparaissent , je rede- 
» viens simple argile que j'étais (1). » 



(0 Un bel-esprit de nos jours a imité ce passage de 
Sâdi , dans une réponse à ce qu'il appelle un Compliment de 
Voltaire , et que nous allons rapporter : 

» Es-tu d'ambre , dit un Bramin 
» Au morceau de terre odorante , 
» Qu'il rencontra près de son bain ? 
» Ton parfum m'étonne et m'euchante : 
9 Je suis , répondit le limon , 
> De moi-même fort peu de cho5e ; 
» Mais quelque temps , dans ce canton , 
» J'ai séjourné près de ta rose. > 

Œuçrts du marquis de Viltettc, page 238, 



D f rÈLAi.-UDpiN , le fondateur d<M> Derr 
viches Mèwlèvi , vivait peu de temps après 
Sàdi; il a consacré dans divers ouvrages 
persans les préceptes qui devaient régler la 
conduite de ses disciples. Ses poésies, tou- 
jours sur un sujet moral , sont vives, ani- 
îmées, et de ce style serré , coticis , que nos 
poètes nationaux ont imité souvent avec 
succès, mais dont on ne trouve le type que 
dans les auteurs orientaux et plus parti- 
culièrement dans l'Ecriture. Voici la tra- 
duction de l'ode que nous avons annoncée : 
- • 

ODE OU G A Z Eli. 

. « Allons , mon ame , le jour parait ; rë- 
» veille-toi, adore l'Eternel; il n'est point 
» d'acte plus méritoire : heureux celui qu'é- 
» veille l'aurore. 

» C'est tpi seul , homme religieux , être 
» privilégié, qui te lèves avec l'aiirore; je 
)> reconnais, là ta sagesse; tu mérites d'en 
» recueillir le fruit dans l'autre vie. 
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; » Dès l'aube- da . jomu , le ;<fa<J ditigent 
crie : Allons , deboat ; qui que <tii sois, 
» sors de ton assoupissement Mais toi , 
» dans l'ivresse du sommeil, tu i ne Teatends 
)) pas ^4>our l'entendre^ il faut la vigilance 

)) d*C là faisons ; • - 'j::'*. avy, ■*..< 'i'Àîi'^jh °') fi) 

» La Raison dit : Lp*e-toi. La Mollesse 
» repotid : Encore un moment Foule aux 
)) pieds la Mollesse ; songe que l'aurore 
» est l'instant où le Souverain-Maître ma- 
» nifeste ses ordres. 

)> Etre ehétif et sans appui , esclave de 
» passions impérieuses , rappelle-toi , ne 
» fût-ce qu'un instant , que tu mourras; 
» oui , tumourras. 

» Ce qu'il te reste à faire , c'est donc 
» de te lever pendant que tu peux encore 
» verser les larmes précieuses du repentir , 
» et éviter les pièges d'un ennemi qui n'est 
» fort que de ta faiblesse. 

/ » Et toi aussi , lève - toi dès l'aurore ; 
» qu'importe qu'on t'appelle ou Chèms ou 
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)) Sultan (1); avant peu ta poussière sè con- 
» fondra avec la terre : que deviendront 
» alors ces titres, ces distinctions dont tu 
» t'enorgueillis ? » 



— 



— 



(i) Ce dernier distique s'adresse à l'auteur lui-même % 
suivant l'usage oriental, il renferme son nom; mais ici 
le mot Chèms est , en quelque sorte, son nom de religion ; 
avant sa conversion, on lui donnait celui de Sultan-ut 
Vlèma ( prince des savans ) , auquel il fait ici allusion. 



• .•••«. » 
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ESSAI 

SUR LE BOSPHORE, 

■ 

ET UNE PARTIE 

. DU DELTA DE THRACE. 

m/%t%i fe/^s* -wv ^ -» -v ». ». ». -v 'v-^'«.->.»-v»^.^.-v V - v . v ^^^ w-».-». w*,-», 

< »> 

INTRODUCTION. 

• r ■ 

Considérations générales sur la Géographie 

physique. 

§ I". 

On n'était pas d'accord, en 1787, sur la véri- 
table figure de la terre : chargés de faire les 
opérations nécessaires pour la déterminer , plu- 
sieurs membres de l'Académie des Sciences 
étaient allés, les uns vers les froides régions 
du pôle boréal, les autres sous les climats brûlans 
deFéquateur; et, dans le même temps, Buache, 
célèbre géographe, dirigeait son attention vers 
la configuration irrégulière que notre globe pré- 
sente à sa surface. 
On avait négligé jusqu'à Buache, l'étude de 
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cette configuration. Il observa, le premier, la 
relation qu'il y avait entre les chaînes de mon- 
tagnes et les rivières qui en découlent. De la 
hauteur et du rapprochement des sources des 
grandes rivières , il conclut la proéminence de 
certains points, qui sont comme un tronc prin- 
y cipal , d'où partent en rameaux , des chaînes 
de montagnes qui s'abaissent vers les différentes 
mers, en suivant les directions et les pentes des 
vallées qu'elles forment. 

Buache étendit ses vues plus loin i en rap- 
portant les sondes des navigateurs à la surface 
de la mer, il représenta le relief de son fond. 
Cet habile géographe annonça, 1 dès-lors, que 
les chaînes de montagnes se prolongent au sein 
des mers; que les îles sont des continens par- 
ticuliers qui ont leurs montagnes, leurs val- 
lées, etc.; mais nous prouverons, par la suite, 
que Buache v a peut-être donné trop d'extension 
à son système de chaînes soumarines. 

Les géologues qui voulurent s'élevpr ensuite 
à la théorie de la formation des montagnes , 
cherchèrent à reconnaître l'apparence d'unifor- 
mité qui existe dans certains aspects de ces 
grandes masses. Ils observèrent, par exemple, 
qu'il n'y a presque pas de montagnes dont les 
faces opposées ne soient inégalement inclinées 
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à l'horizon. Nous avons, à cet égard, un prin- 
cipe du célèbre Bergmann , qui se rapporte aux 
flancs ou côtés de montagnes; en voici l'énoncé : 
C'est à l'occident, ou au midi, que se trouve le 
flanc le plus escarpé fies montagnes; il se trouve 
a l'occident, quand les chaînes courent du nord 
au sud; il se trouve au midi, quand elles courent 
de l'est à l'ouest (i). 

Ce principe n'avait été déduit que d'un petit 
nombre d'observations, lorsque Kirwan, dans, 
son mémoire sur les Talus des montagnes (2) , 
ayant tiré des livres des naturalistes, et des rela- 
tions des voyageurs, beaucoup de passages rela- 
tifs à cet objet, a prouvé, par le rapprochement 
de ces passages, que le principe de Bergmann 
était assez généralement vrai, mais qu'il était 
sujet à quelques exceptions : résultat vague que 
donneront toujours les observations de détail, 
si on ne les lie pas à un ensemble déterminé. 

Le P. Pini , avant de présenter des vues im- 
portantes sur là géologie du Saint- Go thard , 
dans un ouvrage sur cette montagne (3), a 
cherché à fixer le langage encore incertain de 

(1) Description physique de la terre, 2 e . édition, 1773. 

(2) Essai sur les talus des montagnes, Dublin, 1800. 

(3) Memoria mineralogica sulla monta giia e suoi con- 
tenu di San Gothardo, di Ermenegildo Pini } Milano 1783. 
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la topographie : efn appliquant à ses recherches 
les règles de la géométrie pure, il a voulu ban- 
nir les idées: et les dénominations peu précises, 
et commencer, en quelque sorte, une science qui, 
si elle était écrite, aiderait beaucoup aux études 
géographiques et géologiques. 

Les géographesMet les géologues ne se livrèrent 
pas seuls aux recherches dont nous avons parlé; 
les topographes, obligés, pour représenter le fi- 
guré du terrain , de considérer un pays dans son 
«ensemble^t dans ses moindres détails, s'en occu- 
pèrent aussi avec succès. On doit mettre à 1% 
tête de ceux qui, en France, se sont distingué* 
clans cette partie, deux ingénieurs militaires, 
d'un grand mérite, MM. Bourcet et d'Arçon. 
Le premier na rien publié sur les principes 
généraux de topographie, qu'il ne devait pour- 
tant pas ignorer ( i ). Dans ses Considérations 
militaires et politiques sur la Fortification , 
M. d'Arçon nous a laissé la preuve que les vé- 
ritables principes de topographie lui étaient con- 
nus. Il y indique, comme idée fondamentale, 
laquelle, au surplus, dérive du travail deBuache, 
que dans une masse de montagnes qui d'abord 



(i) Voyez les Mémoires militaires sur les frontières de 1» 
Frano«, du Piémont et de la Sayoîe , etc. Paris, an X. 
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présente l'aspect Sun chaos inextricable > on ob+ 
serve constamment une conformité inaltérable 
entre tous les embranchemens des montagnes et 
les ramifications qui en composent le tableau hj~ 
drographique; tellement que V image détaillée des 
parties fluides conduirait a l'exacte configura* 
tion des parties solides (i); mais M. d'Arçon se 
trompe ensuite, lorsqu'il prétend établir une 
sorte de corrélation entre la hauteur des- mon- 
tagnes et la quantité de sources qui en découlent. 
Les moyens employés aujourd'hui pour déter- 
miner les hauteurs des points culminans, sont 
d une telle simplicité et d'une telle exactitude, 
qu'on peut abandonner sans peine un principe 
qui n'est rien moins que rigoureux. Le baro- 
mètre inventé, en dernier lieu, par M. Gay- 
Lussac; la formule générale de M. de La Place , 
sur la mesure des hauteurs au moyen du baro- 
mètre; la détermination du coefficient de cette 
formule par M. Ramoné; la détermination de 
ce même coefficient , confirmée par les expé- 
riences directes de MM. Biot et Arago sur les pe- 
sées de l'air et du mercure; les tables hypsomé- 

: - - 

(i). Cette conclusion paraît un peu forcée : l'auteur aurait 
<k* peut-être se borner & dire, pourrait conduire , au lieu dt. 
€onduirait, etc. 

* 
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triques pour les calculs dès-hauteurs, à l'aide 
du baromètre, fendues successivement plus 
usuelles par MM. Biot et Oltmans, sont en phy- 
sique une chose à peu près finie, et qui donne , 
ainsi que l'observe M. Oltmans , aux nivelle- 
mens barométriques , un degré de perfection com- 
parable à celui des mesures trigonome triques 

Quelques progrès qu'eût fait la topographie 
en France ou ailleurs, assujétie, pour le figuré 
du terrain, à des règles de convention, elle ne 
devait en général ses succès, qu'au travail plus 
ou moins brillant de la gravure. M. Ducarla, 
ingénieur militaire ; d'à près lui Du pain -Triel (2) 
et M. le capitaine Claire (3) ensuite, s'atta- 
chèrent à exprimer les formes du terrain par 
courbes horizontales , et lignes de plus grande 
pente. Mais cette méthode n'est pas suffisante 
pour peindre à l'œil ces mêmes formes; il était 
nécessaire d'y joindre le jeu bien entendu des 



(1) Tables hypsométriques portatives , servant au calcul 
des hauteurs , au moyen de la formule barométrique de 
M. delà Place , par M. Oltmans , Paris, 181 1, page 1. .Au 
moyen de ces tables , on peut calculer la hauteur d'un point 
en moins de deux minutes. 

(2) Les essais de ce géographe furent publiés en 179L 

(3) Ingénieur-géographe; il a introduit cette melhode par 
de beaux dessins, à l'Ecole polytechnique. 
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ombres et de la lumière, et c'est ce que Ton pra- 
tique depuis quelques année», avec succès, à 
l'école d'application des ingénieurs-géographes. 

II est certain, comme le dit M. d'Arçon, 
qu'on peut déduire, dans beaucoup de cas, de 
la considération des cours d'eau , le relief d'un 
terrain; et en appliquant à cette détermination 
les nivellemens barométriques, on doit obtenir 
d'une manière plus exacte ce rélief. Mais ces 
aperçus ne suffisent pas, il faut encore qu'ils 
soient aidés de considérations générales. Au- 
surplus, en attendant qu'on ait ramené à un seul 
principe la caisse de toutes tes inégalités que 
Von remarque à la surface dû globe, il faudra 
bien se contenter «de ces considérations. 

M. d'Àtçoti: 0ri présente deux qui sont d'un 
véritable intérêt.. On remarque, dit-il, que les, 
differens rameaux (contreforts) des montagnes 
éprouvent une déclinaison progressive a mesure 
qu'ils s'éloignent dp leur origine ; on remarque, 
en outre, qu'au point* d'attache de deux ou der 
plusieurs contreforts , il y a toujours relèvement. 
Les chaînes principales de montagnes sont sou- 
mises à la même loi de déclinaison. Cette con- 
sidération, et deux autres considérations très- 
simples , servent à fixer, comme nous le verrons 
plus bas , la corrélation des grandes chaînes de* 
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montagnes entre elles , et déterminent ce que 
sont les détroits maritimes; car tout se lie dans 
ce système général , que la nature a tracé avec 
cette supériorité qui distingue ses œuvres. 

L'ouvrage de M. d'Arçon, que nous avons 
cité, n'a paru qu'en 1795. 

Dès 1787, à l'occasion de mes recherches sur 
le canal de Languedoc, en examinant sur une 
carte hydrographique les cours d'eau qui ar- 
rosent le midi de la France , et considérant leurs 
rapports de situation entre eux et relativement 
aux deux mers, j'avais conclu le relief du terrain 
compris entre ces cours d'eau, la position du point 
de partage du canal et toutes les circonstances du 
projet de ce grand ouvrage, tel qu'il avait pu être 
conçu avant qu'on eût mis la main à l'œuvre 
pour procéder à son exécution. Le mémoire que 
je fis sur cet objet, resté manuscrit jusqu'en 1791, 
fut publié cette année sous ce titre : Projet du 
Canal du Midi j déduit de la considération des 
cours d'eau du pays> avec une carte faite dans 
les vues et pour V intelligence du mémoire. Il a 
formé depuis un des premiers chapitres de mon 
Histoire du Canal du Midi. La carte jointe à ce 
mémoire (1), sans aucun détaif topogj'aphique, 



( 1) Voyca cette carte , planche 2 , fig. V. 
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n'avait été faite que pour exprimer la corré- 
lation de deux chaînes principales qui, quoique 
fort rapprochées Tune de l'autre, sont tout-à- 
fait indépendantes; elles avaient été représentées 
jusqu'alors d'une manière confuse et presque 
indéchiffrable (i).' 

Persuadé que les projets de canaux en ter- 
rain élevé, et, en général, de travaux publics, 
comme les projets et la conduite des opérations 
militaires, dépendent de l'idée que Ton a des 
formes extérieures du terrain sur lequel on doit 
opérer; que pour faire la reconnaissance de ce 
terrain, il faut non-seulement l'habitude ac- 
quise, mais encore des principes généraux qui 
peuvent, à beaucoup d'égards, suppléer cette 
habitude; que ces mêmes principes doivent ser- 



(i) Voyez dans le Traité des canaïur navigables , de 
Lalande , la réduction de la carte générale du canal de Lan- 
guedoc , levée par ordre des Etats de cette province , en 1771. 
Voyez aussi la grande carte de Cassini , quoique uu peu 
moins incorrecte , à quelques égards , que les deux autres. 
Dans Tune des cartes, que Dupain-Tricl a publiées pour 
exprimer le relief du sol de la France par des courbes ho- 
rizontales , les deux chaînes sont représentées comme nVn 
faisant qu une ; et les Corbières passent quatre lieues au- 
dessous de leur véritable direction. Si Dupain-Tricl eût 
examiné le rapport de situation des cours d'eau entre eux , 
il n aurait point commis cette erreur. Voyêilk planche 2. 
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vir à exprimer le figuré du terrain de manière 
que l'ingénieur, ou l'officier d'état- major, le 
dessinateur, le graveur et le lecteur puissent 
s'entendre, j'avais rédigé les considérations gé- 
nérales qu'on va lire , pendant que j'étais 
.directeur du Dépôt de la guerre, en Tan IX. 
J'ai cru devoir y ajouter quelques considé- 
rations nouvelles , résultantes d'observations 
faites dans mes voyages. J'aurais désiré qu'on 
pût ramener à une échelle linéaire* par consé- 
quent à des mesures avec le compas, la déter- 
mination des pentes des vallées, l'inclinaison 
de leurs flancs, le commandement de leurs faîtes, 
comme on estime sur une échelle verticale le 
rapport de situation des nœuds ou plateaux 
entre eux. J'indique cette idée, qui pourra peut- 
être quelque jour trouver son application. 

§ IL 

i. La surface du globe est divisée, d'un pôle 
à l'autre, par deux bandes de terre et deux 
bandes de mer. . • 

- 2. Les continens sont entrecoupés de mere 
intérieures, dont un petit nombre forme de 
grands lacs sans issue apparente (i); mais dont 

^ % 

(i) Le lac Aral , la mer Caspienne, la mer Morte , etc* 
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les autres communiquent entre elles et avec 
les grandes mers par des détroits. 
^3. Les continens s'élèvent graduellement de 
tous côtés au-dessug du niveau des' mers, et 
présentent conséquemment des pentes diverses 
vers ces mers. • \ 

4. Toutes les eaux que Ton voit sur le globe 
coulent sur ces surfaces et dans le fond des ber- 
ceaux plus ou moins considérables dont il est 
creusé, et qui prennent le nqm de vallées, de 
vallons , de ravines , etc. On appelle thalweg (2) 
le fond des vallées et des vallons. 

5. Les vallées reçoivent les eaux des fleuves 
ou récipiens principaux. 

6. Les vallons , les eaux des rivières secon- 
daires, ou affluens. 

7. Les ravines sont formées sur les pentes 
rapides, par le déchirement des eaux de pluie 
qui y passent, mais n'y séjournent pas. 

8. Entre deux grandes vallées, entre deuxmers 
intérieures, entre une grande vallée et une njer 
intérieure, régnent les chaînes principales des 
montagnes ; et entre deux vallons , des contre- 
forts qui partent du sommet de la chaîne prin- 
cipale, et descendent vers les rners ou vers les 
récipiens principaux. 

* (2) Thalweg, mot allemand qui signifie chemin de la vallée. 
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9. L'origine ou la naissance de tous ces con- 
treforts s'appelle faite. 

10. Sur un faîte principal , ou sur un rêve* , 
lorsque deux ou un plus griand nombre de con- 
treforts se rattachent, il y a relèvement au point 
de raccord (1). 

11. Sur le faîte principal, on dans son voi- 
sinage, ce relèvement s'appelle plateau; on l'ap- 
pelle aussi nœud (2). 

12. Un plateau central est celui d'où dérivent 
tous les autres, qui lui sont par conse'quent su- 
bordonnés. 



(1) Ces relèveinens deviennent, dans les guerres de mon- 
tagnes , des positions défensives accidentelles ou perraa^. 
nentes, qu'on ne manque jamais d'occuper. Us dominent les 
thalwegs, et les faîtes des contreforts adjacens. Dans le 
Piémont, le château de Cosseria , sur le Tanaro , est placé 
ou nœud de trois contreforts. La pointe de Cosseria est 
taillée à pic dans la partie de la gorge de Carcare à Milesimo-, 
et présente sur les contreforts , jusqu'à la distance de 800 mè- 
tres, une pente réglée, formant un talus très-roide. 

(2) On appelle plus particulièrement nœuds , les plateaux 
subordonnés au plateau central ; par exemple x en France , 1© 
nœud du Jura , le nœud ou plateau de Langres , et celui 
du Mézrn , qui sont subordonnés au plateau du St.-Gotbard , 
sinon geblogiquement , du moins hydrographiquement : ja 
suis forcé d'admettre cette distinction , d'après une conversa- 
tion qu'a bien voulu avoir avec moi, sur ce sujet, M. Bro- 
chant , savant professeur de minéralogie , et habile géologur* 
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13. Autour de ce plateau, se groupent des 
chaînes principales qui ont leur direction veis 
différentes mers. 

14. Autour des nœuds, se groupent des con- 
treforts des chaînes principales. 

L'ensemble de ce système est en quelque 
sorte un continent particulier. Lorsque ce con- 
tinent est entièrement limité par la mer, il forme 
une île; lorsqu'il Test par l'Océan et quelque 
mer intérieure, il forme une presqu'île. Nous 
verrons plus bas que, dans l'intérieur des con- 
tinens, les systèmes des montagnes subordon- 
nées à un plateau central se rapprochent beau- 
coup, mais ne se lient point immédiatement 
par leurs extrémités corrélatives. 

16. On remarque sur les faîtes des chaînes 
principales et des contreforts, des dépressions 
correspondantes à deux vallées ou deux vallons 
situés sur des versans opposés : on les appelle 
cols ou pas dans les Alpes, port(i) dans les 
Pyrénées, gâtes (2) dans l'Inde. Ces dépressions 



(1) Le mot port appartient à une racine primitive, qui 
aignifie ouverture : port de mer , pore, porte t ont la mémo 
origine. 

(2) Gâte est un mot anglais qui signifie porte. Le mot 
porte est employé dans le même *ens que le mot col: on dit 
les Portes Caspienne^ 
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facilitent la communication de deux pays sépa- 
rés par ces chaînes, ou de deux vallées opposées 
ou adjacentes. 

17. Ces cols sont les seuls points pénéfrables 
d'une grande chaîne de montagnes. Situés dans 
de hautes régions et au point 'de contact de 
deux températures opposées, ils sont livrés à des 
variations fréquentes de l'atmosphère (1), et à 
toute l'action des météores : des vents violens , 
la tourmente, des tourbillons affreux, les brouil- 
lards, la pluie, la neige, la grêle, le tonnerre, 
s'y succèdent plusieurs fois dans le même jour, 
souvent dans la même heure , et l'on y ressent 
le froid le plus vif. , j 

18. C'est au pied des cols que les rivières 
prennent leur origine; elle y est souvent mar- 
quée par de petits lacs, qui sont les sources cmi 
les commencemens des cours d'eau : dans les 
chaînes centrales', les eaux arrivent à ces lacs 
par plusieurs ravins disposés en patte d'oie. » 

ig. La surface de la terre pouvant être con- 
sidérée comme un polyèdre placé sur le noyau 
terrestre, dont la courbure de la surface est 
censée elle-même composée d'une infinité de 



(0 Voyez la note sur la succession des diverses tempéra-; 
turcs de Tutuiosphère au Col de Tende. 
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petits plans; personne ne se refusera d'admettre 
que les chaînes pdnci pales et les contreforts 
peuvent être regardés comme situes sur des 
plans inclinés. Il résulte de là, pour les mon- 
tagnes, une hauteur propre et une hauteur ab- 
solue. Ainsi, par exemple, le Pitchincha, dans 
le Pérou, aura pour hauteur propre 971 toises, 
qui est son élévation au-dessus du sol de la ville 
de Quito; et pour hauteur au-dessus du niveau 
de la mer, 2471 , "parce que le sol de la ville de 
Quito est lui-même élevé de i5oo toises au- 
dessus du même niveau. 

20. Il suit encore de là , que la pente des 
thalwegs est plus rapide vers leur origine, que 
dans le reste de leur longueur. 

ai. Dans la première partie des thalwegs, 
tous les cours d'eau sont des torrens; là, les 
eaux ayant un moindre volume, elles acquièrent 
par une pente plus grande, la vitesse qu'elles 
obtiennent plus bas^par une plus grande hauteur 

de section. 

• 

22. Cette première portion du lit des fleuves 
reçoit des fragmens de rochers, qui y tombent 
détachés par les pluies ou les gelées, et qui, 
livrés ensuite au mouvement des eaux dans les 
crues, perdent leurs parties anguleuses, et de- 
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viennent des cailloux roulés (i). C'est au pied 
des ravines que Ton voit ces amas de fragmens 
de rochers, et Ton en remarque plus particu- 
lièrement dans l'Apennin. 

23. Nous conclurons en outre de l'article ig, 
que le profil d'un thalweg forme une ligne 
brisée au pied de la hauteur propre d'une mon- 
tagne. Assez souvent, ces points d'inflexion sont . 
occupés par de grands lacs : .ainsi, l'on voit au 
pied des Alpes, du côté de l'Océan, les lacs de 
Neufchâtel, de Genève et de Constance; et du 
côté de l'Adriatique, le lac Majeur, le lac de 
Corne, les lacs d'Izéo et de Garda. 

24. Les eaux de ces lacs sont retenues dans 
cette position par les matières de transport. 

25. Les étangs marécageux situés au pied de 
quelques chaînes de montagnes, provenant des 
eaux sauvages qui se sont créées elles-mêmes, 
par une digue de dépôts, un obstacle à leur écou- 
lement, ont quelque analogie avec les lacs cités 
plus haut. 

26. D'autres étangs marécageux sont formés, 
aux débouchés des vallées, par l'aécumylatiou 
en dunes, des sables de la plage, soulevés par les 

(1) Ces cailloux roules n'ont aucun rapport avec ceux: 
qu'on trouve dans les parties basses des fleuves, vers leur 
embouchure , et qui sont de formation bien antérieure. 
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vents à marée basse, et qui empêchent les eaux 
courantes et les eaux sauvages de l'intérieur du 
pays de se rendre à la mer. 

27., Un obstacle au vent qui transporte des 
1 1 'axe, le noyau ou l'appui d'une 
dune : l'humidité du terrain est elle-même uu 
obstacle aux sables chasse's par les vents, les- 
quels, dans ce cas, sont portés plus loin. On 
explique par-là les doubles, triples rangs de 
dunes que l'on voit sur quelques plages plates , 
comme celles d'Aigu esmor tes en Languedoc, 
et de Wissant, entre Boulogne et Calais. 

28. Les étangs des plages du midi de la 
France, autrefois des golfes de la Méditerranée, 
que des lisières d'atterrissemens ont séparés de la 
mer, et les étangs maritimes de la Basse-Egypte 
sont des masses d'eau dont l'existence est due à 
des causes locales plus récentes. 

2g. Les chaînes de montagnes, soit qu'elles 
descendent vers la même mer ou vers des mers 
opposées, soit qu'elles dépendent ou non du 
même système de montagnes, lorsqu'elles se 
trouvent placées sur un même plan de pente 
générale, ont des pentes générales et des con- 
trepente (pl. i re , fig. i re ). 

3o. Les pentes générales sont dans le sens de 
l'inclinaison du plan de pente générale. 
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31. Les contrepentes leur sont opposées, et 
regardent toujours le faîte de la chaîne princi- 
pale (i). 

32. Les pentes des contreforts qui forment les 
berceaux des affluens d'une vallée, sont sou- 
mises à la même loi. 

33. Sur les pentes générales , les cours d'eau 
étant plus développés, sont moins rapides. 

34. Les contrepentes donnent aux cours d'eau 
qui les sillonnent , le caractère de torrens. 

35. Dans le cours de sa direction , une chaîne 
de montagnes ne peut laisser écouler ses eaux 
que par ses pentes latérales; lorsqu'elle en verse 
dans le sens de sa longueur, c'est une preuve 
qu'elle se termine à cet endroit (2). 

(1) Les observations de Saussure dans les -Alpes confir- 
ment ce principe. Les chaînes extérieures , dit le célèbre 
naturaliste genevois (382) , tournent le dos à la partie exté- 
rieure des Alpes , et présentent leurs escarpemens ( contre- 
pentes) à la chaîne centrale. Après avoir remarqué qu'il se 
trouve quelques exceptions, ce judicieux observateur ajoute: 
Mais il suffît que la plus grande partie des montagnes soit 
conforme à cette loi , pour quelle mérite l'attention des 
géologues. ISous ferons observer à notre tour, qu'en principe 
général, les exceptions dont parle Saussure tie peuvent pas 
a?oir lieu : elles sont dues apparemment à quelques circons- 
tances dont nous parlerons plus bas (39) , et ne changent 
rien à la règle. 

(2) Voyca la carte du cours du canal de Languedoc, ] 791. 
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36. Si les cours d'eau qui sortent des extré- 
mités longitudinales d'une montagne sont dé- 
tournés de la direction que leur donne le plan 
de pente générale, il est encore certain qu'il 
existe , en avant , un obstacle qui les infléchit 
vers une autre direction (i). 

37. Les affluens suivent les lignes de plus 
grande pente (2) , et forment toujours un angle 
aigu avec la partie amont d'un récipient prin- 
cipal , puisque les affluens coulent sur deux plans 
inclinés qui se coupent , et dont l'intersection 
ou le thalweg (3) fait dans le bas un angle 
aigu avec l'horizontale. (Planche i re , fig. 2.) 

38. Il suit de là que les rivières sont soumises 
à deux pentes : l'une dans le sens de leur Ion- 

(1) Voyez, sur la même carte, quel serait le prolongement 
des rivières de Laudot et de Sor , si les Corbières n'existaient 
point dans cette partie. 

(2) Ce principe n'est vrai , en rigueur, que lorsque la 
constitution géologique du berceau d'un affluent est la même 
daus toute son étendue , et que le terrain s'y prête à une 
corrosion uniforme. Mais quels que soient les obstacles géolo- 
giques que les affluens aient à surmonter pour se rendre dans 
leurs récipiens , les eaux conservent toujours leur tendance 
à suivre les lignes de plus grande pente. 

(3) Abstractivement , le thalweg principal , ou fil de l'eau, 
« l'intersection des plans de pente générale et de contre- 
pente , peuvent être considérés comme se confondant l'uu 
atec l'autre. 
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gueur , correspondante à leurs débouchés , 
l'autre dépendante de la topographie générale 
du terrain, qui détermine le courant principal 
à affecter plus particulièrement une des deux 
rives. 

39. Dans certaines circonstances, quelques 
cours d'eau paraissent se diriger , et se dirigent 
réellement à contrepente; mais c'est lorsque, 
par la disposition d'une chaîne principale et 
d'un contrefort de la même chaîne , le thalweg 
d'un cours d'eau résulte de l'intersection de deux 
plans inclinés , lesquels forment par conséquent 
pli ou gouttière (1) à cette intersection , suivant 
la diagonale. 

40. Les contreforts qui séparent les afflue ns, 
arrivent à ce récipient, et leurs extrémités lon- 
gitudinales s'y présentent sous des formes ar- 
rondies, mais que l'on a désignées sous le nom 
d'angles saillans. 



(1) Entre autres exemples, la direction à contrepente du 
canal de dessèchement de letang de Montadi en Languedoc , 
a été déterminée par l'intersection du revers de la chaîne 
principale et du revers du contrefort, qui sépare la ri- 
vière d'Orb de la rivière d'Aude , à son extrémité. Ce contre- 
fort se rend à la mer , et sa direction fait presque angle droit 
avec celle de la chaîne principale. 

Voyez mon Histoire du canal du Midi, tom. i er , p. 298. 
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- 4i. Les berceaux des affluens forment, au 
contraire, sur le périmètre d une vallée, des en- 
foncemens auxquels on a donnévle nom d'angles 
rentrans. Sur les plages maritimes, les extrémi- 
tés longitudinales des contreforts et les débou- 
chés des vallées sont ce qu'on appelle des caps 
et des golfes. 

42. On a cru reconnaître une correspon- 
dance régulière entre les angles rentrans et 
saillans des vallées. Bourguet est le premier qui 
ait fait part de cette observation que BufFon a 
regardée comme la clef de la théorie de la terre ; 
s'étant cru autorisé à en déduire que la forme 
actuelle des vallées était due aux eaux courantes 
à l'époque où elles exerçaient leur action sur la 
surface du globe (1). 

43. Cette correspondance dérive de la posi- 
tion, l'un à l'égard de l'autre, du plan de pente 
générale et du plan de contrepente formant le % 



(1) Voici la remarque de Bourguet : Dans les diverses 
sinuosités des vallées étroites comprises entre deux chaînes 
à peu près parallèles , les angles saillans d'un coté sont 
opposés aux angles rentrans de l'autre. ( Buffon , Théorie 
de la terre. ) Bourguet n'a pas indiqué s'il regardait ces deux 
chaînes comme placées sur \e même plan de pente générale. 
Qu'est-ce que Bourguet entend après cela par des vallées 
étroites, comprises entre deux chaînes à peu près parallèk»? 
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berceau dune valide, et de l'inclinaison du 
thalweg. Par suite de cette disposition , deux 
affluens ne débouchent pas en face l'un de 
l'autre. On pourrait ajouter que, dans l'écono- 
mie générale de la nature, les embouchures de 
deux affluens ne pourraient point se corres- 
pondre, sans exposer le récipient principal à 
être obstrué,, .ou du moins très-resserré, par les 
dépôts qu'y forment les affluens. 

44. Ces dépôts y prennent d'autant plus de 
saillie que les affluens sont torrentueux. 

45. Les matières dont se composent ces dé- 
pôts, sont aussi de nature différente : les af- 
fluens qui suivent le plan de pente générale 
venant de plus loin, ne portent dans le thalweg 
que du sable ou du limon ; les affluens qui cou- 
lent sur la contrepente, ayant un cours plus 
borné, et descendant d'une pente rapide , y por- 
tent des matières grosses (1 

46. Il suit des articles 43 , 44 et 4^ , que la 
diminution successi\e , quant à la grosseur, des 
matières provenant de la partie supérieure d'un 
thalweg, depuis son origine jusqu'à la mer, 
ne peut point avoir lieu , comme l'a prétendu 



(1) Materie grosse, disent les Italiens; je crois qu'il est 
nécessaire d'adopter celte expression de matières grosses. 
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le P. Frisi (i); cette loi d'atténuation décrois- 
sante étant sans cesse troublée par les dépôts 
qu'amènent les affluens dans les thalwegs : à 
Pavie , dix lieues au-dessus de Plaisance , le Pô 
coule sur un fond vaseux; à Plaisance, après 
avoir reçu la Trebbia , il coule sur un fond de 
gravier (2). 

47, Si les fleuves coulaient dans un lit ré- 
gulier, le thalweg serait à l'intersection du 
plan de pente générale avec le plan de contre- 
pente; mais les extrémités longitudinales des 
contreforts coupant, dans quelques parties, 
cette intersection , deviennent des points d'inci- 
dence qui infléchissent le fil de Feau et le re- 
jettent sur la berge opposée, doù il est renvoyé 
vers le thalweg, qu'il coupe de nouveau. 

48. Les atterrissemens formés par les affluens 
prennent également de la saillie dans ce thal- 
weg. 

(1) Frisi, Traité des rivières et des torrens ; traduction de 
Dézerai. 

(2) Dans la première position , et pour l établissement des 
ponts de bateaux et des ponts vola us , on emploie lesburghes, 
que réclament les fonds vaseux; et, dans l'autre position, 
les ancres qui conviennent seules aux fonds de gravier: It* 
burghes sont de grands cônes d'osier, qu'on remplit de matières 
pesantes pour les faire couler à fond. On s'en sert princi- 
palement en Italie. 
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49. Les atterrissemens, plus encore que les 
sinuosite's des lits des fleuves, détournent le fil 
de l'eau de sa direction primitive, multiplient 
les points d'incidence , et occasionnent des cor- 
rosions où se forment des remous; mais, dans 
tous les cas, les eaux n'en conservent pas moins 
leur tendance à se rendre sur cette direction : 
îe Pô, après avoir tourné le gravier qui s'est 
formé au-devant de Fembouchure de la Trebbia, 
se reporte du même côté, avec plus de force, 
contre les digues qui protègent la ville de Plai- 
sance. 

50. C'est à ramener le plus possible, par des 
ouvrages convenables, les eaux sur cette ligne, 
que consiste principalement l'art de régler les 
torrens et les rivières; mais il est essentiel de 
faire attention à la circonstance suivante : 

Sx. Lorsque la vitesse de fluides en mouve- 
ment, tels que l'air et l'eau, chargés de ma- 
tières étrangères, est ralentie, ces fluides dé- 
posent. Si ces mêmes fluides rencontrent un 
obstacle isolé, leur choc contre cet obstacle tend 
à l'affbuiller et quelquefois à le déraciner. C'est 
ainsi que, dans les grandes eaux, le courant d'une 
rivière déracine les piles et les palées des ponts 
de maçonnerie et de charpente. J'ai remarqué 
clans la Basse-Egypte, qu'autour de la tige des 
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sycomores, dont les têtes s'élèvent au-dessus des 
dunes, Faction du vent y produit un vide dont 
la figure est celle d'un entonnoir, ou cône ren- 
verse' (i); ce qui dérive absolument du même 
effet. 

52. L'angle aigu que les affluens font avec 
la partie amont des récipiens, donne à ces af- 
fluens la facilite' de combattre les atterrissemens 
qui se forment à leur embouchure, et de les 
pousser en partie dans le thalweg. Les canaux 
d'écoulement des plaines marécageuses ayant 
leur débouché dans un récipient animé d'une 
certaine vitesse, réclament cetle direction obli- 
que. Si elle était perpendiculaire, l'embouchure 
resterait obstruée par une barre ayant la forme 
d'un prisme triangulaire (pl. i re , fig. 3). Plus 
l'angle est aigu, moins l'atterrissement à l'em- 
bouchure est considérable : l'Alpone, qui reçoit 
les eaux de dessèchement des Valli Feronesij 
tombe sous un angle aigu dans l'Adige au- 



(i) Le fort d'El-Arisch , à rentrée du désert qui sépare 
l'Egypte d e l a Syrie, est entouré d'une ceinture de dunes ; 
les vents du désert , en tourbillonnant autour de ce fort 
isolé , comme obstacle, ont formé l'entonnoir au fond duquel 
il se trouve placé. L'armée expéditionnaire de Syrie cou- 
ronna ces dunes , pour en imposer à la garnison du fort } qui 
réfuta d'abord , et nuit bientôt par capituler. 
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dessous de Ronco; aussi son embouchure est- 
elle praticable (i). 

53. Les faîtes des chaînes principales comme 
ceux des contreforts, suivent une ligne décli- 
nante, depuis leur origine jusqu'aux grandes 
mers ou aux mers intérieures, et aussi jusqu*à 
la proximité d'une chaîne voisine appartenant 
à un autre système de montagnes; d'où l'on peut 
conclure, que lorsque les directions des extré- 
mités longitudinales de deux chaînes centrales 
se présentent l'une à l'autre sous un angle 
quelconque, ces chaînes ne se réunissent pas 
immédiatement , et leurs extrémités corrélatives 
laissent un intervalle entre elles. 

54. Entre les grandes mers et les mers inté- 
rieures, ou entre des mers intérieures, ces in- 
tervalles forment des détroits. Ces communica- 
tions, en général, ne sont pas dues à des phé- 
nomènes plus ou moins extraordinaires, mais 
font partie de l'organisation primitive du globe. 

55. Lorsque les détroits maritimes sont com- 



(1) Sans cette circonstance , il nous eût été impossible, la 
nuit du second au troisième jour de la bataille d'Arcolc, 
d'amener par l'Adige, et de faire entrer par cette embouchure, 
les bateaux qui servirent à rétablissement du pont sur 
l'Alpone. 
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blés par des alluvions, ils deviennent des dé- 
troits ou isthmes d' atterrissemens. 

56. Il résulte des articles précédens, que la 
liaison et l'enchaînement des montagnes du 
globe n'existent pas d'une manière absolue, ainsi 
que l'avait avancé Buache , cette liaison étant 
en quelque sorte tranchée par les détroits mari- 
times, les détroits ou isthmes d'atterrissemens, 
et par les intervalles que deux systèmes de 
montagnes laissent entre eux à leurs extré- 
mités, et que nous croyons devoir appeler dé- 
troits terrestres (1). 

5y. On doit juger, d'après ce que nous avons 
dit, combien le rapport de situation des plans 
de pente et de contrepente influe sur toutes 
les circonstances du cours des rivières, et aussi 
sur la détermination des formes générales du 
terrain , par conséquent sur le dessin de la to- 
pographie. Mais pour pouvoir construire ces 
plans, il faut avoir la figure de leurs péri- 
mètres, c'est-à-dire, le profil des faîtes et celui 
des thalwegs : la mesure des hauteurs par le baro- 
mètre servira pour Tune et pour l'autre de ces 
déterminations. 



(1) Voyez le § III , sur les détroits maritimes , les détroits 
terrestres «t les détroits d'atterrissemens. 



i 
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53. Les faîtes offrent», à raison des nœuds ou 
relèvemens, des inégalités qu'il est indispen- 
sable de déterminer, et qui sont dans le cas 
d'augmenter plus ou moins le nombre des opé- 
rations; la détermination du profil du thalweg 
peut être simplifiée d'après ce qui suit: 

5g. La surface du globe de la terre pouvant 
être considérée (art. ig) comme un polyèdre 
formé de plans inégalement inclinés entre eux, 
les matières consistantes de ce globe, quel 
qu'ait été dans l'origine le principe de leur 
liquéfaction, ont dû prendre des inclinaisons 
dépendantes de la nature de ces matières. 

60. De là , les matières premières de seconde 
formation, de transport et d'alluvion, formant 
dans leur profil quatre côtés de polygone iné- 
galement inclinés, à compter du sommet. 

61. Les grands plans de pente, tels par 
-exemple que celui compris entre le faîte des 
Alpes, les deux cours du Rhône et la Méditer- 
ranée, n'ont jamais varié de position. 

62. Si l'on prolonge le côté du polygone 
représentant l'inclinaison des matières de trans- 
port, on détachera le prisme d'alluvion. 

63. Les barres aux embouchures des fleuves, 
produit des alluvions fluviales et marines , y 
forment contrepente du côté du thalweg; en 
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sorte que ce thalweg, au lieu de se terminer 
à la mer par une pente insensible, forme à 
son extrémité une courbe rentrante. Il s'établit 
dans ces digues d'atterrissemens des ouvertures 
variables presque à chaque crue, qui servent 
de passe pour la navigation : elles s'appellent 
Boghaz sur les plages d'Egypte, et Graux 
sur celles du golfe de Lyon. 

64. En suivant les vues ci -dessus, j'avais 
tracé comme études, il y a déjà long-temps, 
entre autres profils, celui du faîte des Alpes et 
de l'Apennin, et déterminé le profil du thalweg 
des principales vallées qui partent du plateau 
central des Alpes. J'avais calculé pour ce der- 
nier, l'angle que chaque côté du polygone dont 
nous avons parlé plus haut, fait avec l'horizon- 
tale (1); c'était d'ailleurs un moyen de marier 
en quelque sorte la géologie et la géographie 

physique à la topographie, ces trois parties 

- 

(1) M. Lacroix, daus son intéressant ouvrage ayant pour 
titre: Introduction à la Géographie, exprime le désir que 
les profils des parties de la surface de la terre soient très- 
multipliés, parce que, ajoute-t-il, leur réunion forme les 
premiers élémens de la description du relief de cette sur- 
face ; description qu'il est nécessaire défaire entrer main- 
tenant dans les cartes de géographie et dans les traités 
spéciaux de cette science. (Introduction à la Géographie, 
2 e . édit. , page 288.) 
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ayant une grande connexion entre elles. Voici 
les résultats des calculs; ils sont compris dans le 
tableau ci-contre, lequel n'est, au reste, fondé 
que sur des considérations très-générales. La géo- 
logie, en y appliquant des observations particu- 
lières faites avec soin, pourra en étendre, peut- 
être même en resserrer les élémens dans quelques 
parties, et le rendre d'un plus grand intérêt. 
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VALLEES. 



CÔTÉS DfJ POLYGONE. 



Vallée du 

!Rhin 



Vallée du 
Danube 



Vallée de 
Vlnn 



Vallée du 
Rhône 



Vallées du 
Tcsin et du Pô . 



DuSt.-Gothardà la surface supé- 
rieure de la chute du Rhin à 
Schaffonse 

DeSchaffouse à Bâle, surface du 
Rhin près du pont 

De Bâle à Zinc k m, demi- lieue 
N. de Neubourg, entre Bâle et 
Neufbrisack 

De Zincken à Strasbourg, sur- 
face du Rhin 

De FeldbergàUlm 

D'Ulm à Ingolstadt 

D'Ingolstadt à Passau 

De l'assau à la mer 

De r Albule à Inspruck 

D'inspr uck à Passau 

Du St.-Gotbard à Genève 

De Genève à Lyon 

De Lyon à Beaucaire 

De Beaucaire à la mer 

Du St.-Gotbard à Sesto 

De Sesto à Tornavento 

De Tornavento à l'embouchure du 
Tesin 

De l'embouchure du Tesin à l'A- 
driatique. , 

Du Sl.-Golhard à Bavino 

De Bavino à Sesto 

Au-dessous de Sesto 



ANGLES 
•rec 



Yh 



on/on I a 



*^ 66' 



^ 26* 



^ K 

<s r 

Granit. 

Calcaire rie a*. 



Terraia de tram- 
port. 



* Le signe ^ veut dire plus petit que. 
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§ III. 

Appendice sur les détroits maritimes > les détroits 
terrestres et les détroits d f atterrissemens ou 
isthmes d'allusion. 

En jetant les yeux sur la figure i re de la 
planche 2 , on verra qu'aux sources' du canal 
du Languedoc, les Corbières, qui sont un des 
grands contreforts des Pyrénées, forment la sé- 
paration des eaux entre les deux mers dans le 
midi de la France; que la direction de cette 
chaîne de montagnes est dans le sens du méri- 
dien, tandis que la Montagne-Noire, extrémité 
de la chaîne des Alpes, se trouve perpendicu- 
laire au méridien; enfin, que ces deux chaînes 
sont presque en contact, mais ne se touchent 
pas. 

Le rapport de situation de ces deux chaînes, 
qui a été déterminé d'une manière rigou- 
reuse, l'année dernière (1816), par un nivelle- 
ment barométrique (pl. 2 , fig. 2), avait été 
déduit, dès 1787, de considérations purement 
hydrographiques. Les montagnes adossées ne 
versant leurs eaux que par leurs pentes laté- 
rales (art. 35), lorsqu'elles en versent dans le 
sens de leur longueur, on en doit conclure 
quelles se terminent à cet endroit. Si ces der- 
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niers cours d'eau sont détournés de leur direc- 
tion, c'est encore une preuve qu'il existe au- 
devant un obstacle qui produit ce change- 
ment. 

Ces deux circonstances se sont trouvées à 
l'extrémité d e [ a chaîne des Alpes, qui, prenant 
son origine au plateau du Saint-Gothard , vient 
finir en s'abaissant au-devant des Cor bières, 
montagnes appartenant à la chaîne des Pyré- 
nées, au centre de laquelle elles s'appuient. L'in- 
tervalle compris entre ces deux chaînes est le 
bassin du Sor; cette rivière, après avoir coulé 
de l'est à l'ouest, déterminée par la présence 
des Corbières , plie son cours au nord pour aller 
se jeter dans l'Àgout. La distance entre ces 
deux chaînes est peu considérable; elle forme 
ce que nous appelons un détroit terrestre (ait 56). 

Les mêmes circonstances se remarquent à 
l'extrémité de l'autre chaîne des Alpes, qui, 
partant de même du plateau du Saint-Gothard, 
et après avoir séparé les eaux du Pô de celles 
du Danube, et traversé la Turquie d'Europe, va 
se terminer dans la Thrace, au canal de la Mer- 
Noire; l'extrémité de cette chaîne est marquée 
par divers cours d'eau qui régnent dans son 
pourtour (i). 



— - 



(i) Voyez la carte du canal de la Mer-Noire. 
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L'extrémité de la chaîne delà Bithynie, qui est 
en regard du côté opposé du canal de la Mer-Noire, 
et qui vient de l'intérieur de l'Asie Mineure, se 
présente avec des circonstances analogues, c'est- 
à-dire, que les cours d'eau qui en découlent sont 
dons le sens de sa direction (i). Il résulte de 
ces considérations, comme nous l'avons dit 
article 53 , que lorsque les directions des extré- 
tnités longitudinales de deux chaînes centrales 
se présentent l'une a Vautre sous un angle quel- 
conque, ces chaînes ne se réunissent pas immé- 
diatement, et leurs extrémités corrélatives laissent 
un intervalle entre elles. 

On sait, d'un autre côté, que les faîtes des 
chaînes principales et de leurs contreforts vont 
en «'abaissant vers l'Océan, ou vers les mers inté- 
rieures : c'est âibsi que du plateau de l'Asie 
Mineure partent de grands contreforts, dont un 
des principaux, que nous avons déjà cité, se 
dirigeant au nord, se termine au canal de la 
Mer-Noire ; et un des autres prenant sa direction 
vers le sud, après avoir séparé la Mer-Noire de 
la Méditerranée, et l'Euphrate du golfe de Sy- 
rie, se termine à l'isthme de Suez; tandis que la 

(i) Voyez H carte du canal de la Mer-Noire et la plan- 
che II , 6g. 2, 
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chaîne de l'Abyssinie, comprise entre le bassia 
de l'Egypte et celui de la Mer-Rouge, venant 
du côté opposé, s appuie au même isthme par le 
mont Mokatam , qui s'y termine par un abais- 
sement progressif du faîte de cette chaîne. Le 
principe que nous avons énoncé, et la disposi- 
tion de ces grandes chaînes de montagnes ten- 
dent à confirmer l'opinion émise par M. Girard, 
dans son mémoire sur la vallée de l'Égare- 
ment (i), qne l'isthme de Suez était un détroit 
maritime, dont l'atterrissement a été déterminé 
par l'action des mouvemens opposés de l'Océan 
Indien et de l'Océan Atlantique. 

Nous ne pensons donc pas qu'il soit néces- 
saire d'attribuer la formation des détroits ma- 
ritimes à des causes locales, comme des vol- 
cans, des tremblemens de terre, ou des irrup- 
tions l'une vers l'autre des mers dont ils font la 
communication : les détroits sont, dans les vues 
générales de la nature, ce que sont sur les faîtes 
des chaînes de montagnes ou de leurs contreforts, 
cesdépressionsconstantesdésignéesgénéralement 
sous le nom de cols, dont le nombre est si considé- 
rable, tandis qu'il n'y a sur la surface du globe 

■ ..... i ■ 

(i) Mémoire sur la vallée de ï Egarement, description de 
I ' Egypte 9 iome I e * , page 33 des Mémoires. 

% m • 
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comparativement que quelques détroits. Les ' 
cols, qui ont d'ouverture, du moins dans l'an- 
cien continent, depuis deux toises jusqu'à une 
lieue et plus , sont aussi caractérisés que les dé- 
troits maritimes. Faudra-t-il pour cela leur at- 
tribuer une origine extraordinaire? Quelle est 
la cause immédiate des uns et des autres? C'est 
ce qu'on ignore et qu'on ignorera long-temps 
encore, parce qu'on est loin d'avoir recueilli les 
observations et les faits qui peuvent aider à ré- 
soudre cette grande question. 

Quant aux détroits d'atterrissemensou isthmes 
d'alluvions, des observations locales doivent 
ranger dans cette classe le Crommyon, écueil à 
l'entrée de la Mer-Noire dans le golfe de Riva, 
qui est joint au littoral de la côte d'Asie par un 
atterrissement. Il en est de même de l'île de Cy- 
zique , dans la mer de Marmara : le comblement 
du canal qui la séparait du continent, en a fait 
une presqu'île; et Strabon rapporte (lib. xn) 
qu'on communiquait anciennement à la ville de 
Cyzique par deux ponts établis sur ce canal. 
L'isthme du mont Athos et celui de Corinthe, 
dans l'Archipel, paraissent n'être que des dé- 
troits d'atterrissemens. Strabon , cité par M. de 
Humboldt(i), était porté à croire que les flots 

(0 Essai politique sur le rqyaume.de la Nouvelle- Es -> 
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ouvriraient un jour l'isthme de Suez. On doit 
être certain, au contraire, qu'ils le fortifieront 
par les alluvions marines, et que les vents y 
aideront par les alluvions terrestres provenant 
des sables des déserts qui l'avoisinent. 

Au surplus, les isthmes d'alluvions n'ont rieix 
à redouter de l'atteinte des vagues. L'action du 
vent sur la masse d'eau qui correspond au talus 
de ces isthmes, ne produit qu'un mouvement 
ondulatoire, lequel n'a pas la propriété de creu- 
ser un fond (i), et laisse par conséquent tout- 
à-fait intacte l'inclinaison naturelle du talus. 



— 



pagne, tom. I er , page 247. M. de Humboîdt: a très-bien 
prouvé que le courant de rotation ne peut nuire en aucune 
manière à l'isthme de Panama: si cet isthme, dont la cons- 
titution géologique et la conformation topographique ont été 
jusqu'ici très - peu observées , était un isthme d'alluvion , il 
aurait eucore moins à craindre de l'action de courans quel» 
conques. 

(1) Voyez mon Histoire du Canal du midi , page 287^ 
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LIVRE PREMIER. 

* 

DU BOSPHORE DE THRACE. 
CHAPITRE PREMIER. 

Opinion des anciens sur la formation du 

Bosphore* ^ 

IiE Bosphore de Thrace, appelé aujourd'hui 
détroit ou canal de Constantinople, sépare l'Eu- 
rope de l'Asie , et joint la Mer-Noire, autrefois 
le Pont-Euxiu, à la mer de Marmara, au la 
Propontide. La mer de Marmara communique 
elle-même avec l'Archipel , ou mer Blanche, par 
le détroit des Dardanelles. 

Resserré entre l'extrémité des montagnes de 
la Thrace et de celles delaBithynie, le Bosphore 
présente un long canal sinueux, dans lequel les 
plus gros vaisseaux peuvent mouiller en toute 
sûreté près de ses rives. Dans son sein affluent, 
par l'intermédiaire de la Mer-Noire, les eaux du 
revers de l'Asie Mineure, ,les eaux du Caucase, 
celles du plateau de la Russie et du versant des 
Alpes, depuis les sources jusqu'à l'embouchure 
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du Danube. Les vents lui «amènent les produits 
de la Méditerranée et de l'Archipel ; les cara- 
vanes, les richesses de la Perse, des Indes et 
du golfe Persique. 

On ne doit pas être surpris qu'une position,, 
peut-être unique sur le globe, ait joui , dès les 
temps les plus anciens, d'une sorte de renommée. 
Le voyage des Argonautes lui a donné sa pre- 
mière illustration, et elle remonte aux siècles hé- 
roïques. Les poètes grecs et latins ont célébré, à 
Venvi, ce fait rendu long-temps douteux par les 
fictions dont ils l'ont orné. Les poètes ne pou- 
vaient intéresser qu'en employant le merveil- 
leux qui fournit à la poésie ses principaux res- 
sorts. Un autre genre de merveilleux, mais dan- 
gereux en physique , parce qu'il fait naître des 
systèmes que les véritables principes ne peuvent 
avouer, a fixé de nouveau l'attention sur le Bos- 
phore : on a présenté sa formation comme ayant 
été produite par une cause puissante et extraor- 
dinaire. Les anciens philosophes et leurs imita- 
teurs chez les modernes, se sont persuadés que 
le Pont-Euxin était , même depuis les temps hisr 
toriques, vtn grand lac fermé de toutes parts. 
Ils ont cru devoir attribuer l'ouverture du Bos- 
phore, à l'irruption de ce lac daua l'Archipel; 
irruption qui aurait amené l'inondation de l'At- 
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tique, connue sous le nom de déluge d*Ogygès. 
Les volcans, les tremblemens de terre ont été 
regardés comme les instrumens de cette grande 
catastrophe. Ces causes une fois admises, on a 
invoqué, relativement à leurs effets, quelques 
passages d'auteurs anciens qu'on a cru propres 
à étayer Fopinion que Ton s'était faite de l'in- 
fluence de ces phénomènes, sur la rupture vio- 
lente du Bosphore. Ces témoignages historiques 
demandent donc à être discutés. 

Parmi ces témoignages, le récit de Diodore 
de Sicile, sur une inondation que les habitans 
de Samothrace prétendaient avoir éprouvée dans 
leur île, est celui qui a le plus fait autorité. Voici 
comment Diodore s'exprime : Les habitans de ta 
Samothrace racontent qu avant les déluges arrivés 
dans d'autres pays, leur île en souffrit un considé- 
rable par l'ouverture qui se fit, a" abord aux envi- 
rons des Cyanées, et ensuite dans VHellespont; 
car, disent-ils, le Pont-Euxin n'était qu'une es- 
pèce de lac, et les fleuves qui s y déchargent l'a- 
vaient gonflé au point que, s' étant débordé, il se 
précipita dans VHellespont II submergea une 
grande partie des côtes de l'Asie, et changea en 
mer une portion considérable du pays plat de la 
Samothrace. Delà -vient que , dans les temps pos- 
térieurs , des pécheurs reliraient, avec leurs filets; 
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des chapiteaux de colonnes; ce qui prouve que des 
villes même ont été submergées. Quant aux habi- 
tans de la Samothrace qui échappèrent à l'inon- 
dation, ils ne durent leur salut qu'à la diligence 
avec laquelle ils s'étaient réfugiés dans les lieux les 
plus élevés de l'île. Cependant la mer ne cessant de 
monter, ces insulaires âdresserent leurs vœux aux 
dieux, et sauvés par leur secours, ils placèrent tout 
autour de l'île des bornes aux endroits ou s'était 
arrêtée l'inondation, et y érigèrent des autels, sur 
lesquels ils sacrifient encore aujourd'hui, pour 
faire voir qu'ils habitaient la Samothrace avant le 1 
déluge (1). 

• 

le philosophe Straton , qui florissait deux cent 
quarante-huit ans avant J.-C, paraît avoir eu 
le premier l'idée que l'ouverture du canal de la 
Mer-Noire était due à l'irruption des eaux du 
Pont-Euxin. Strabon , contemporain de Diodore , 
de Sicile, nous a transmis, d'après Eratosthènes, 
l'opinion de Straton à ce sujet : En second lieu, 

— . — — . — - . . 

(1) Extrait de la Bibliothèque historique de Diodore de 
Sicile, livre 5, page 322. La diversité des traductions de ce 
passage de Diodore de Sicile m'a engagé, pour en avoir 
enfin une qui pût en quelque sorte faire autorité , à xwVidres.» 
serau savant M. Coray , qui u bicir voulu in envoyer celle 
que je donne. 
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Eratosthènes (i) approuve aussi V opinion du 
physicien Straton, qui , s' étant avancé plus loin 
dans l'explication des révolutions de ce globe > 
pensait, au rapport d'Ératosthènes > que le Pont- 
Euxin n'avait pas auparavant cette ouverture 
qu'il a maintenant du coté de Byzance; mais que * 
les fleuves qui s'y jettent ayant forcé la digue , 
parvinrent a ouvrir cette embouchure par oit les 
eaux se déchargèrent ensuite dans la Propontide 
et le détroit de l'Hellespont (2). 

Straton, livré tout entier à la recherche des 
secrets de la nature, avait eu le surnom de physi» 
cien; mais on est fondé à croire que les idées de 
ce philosophe étaient plutôt systématiques, qu'é- 
tablies sur des faits et des observations exactes, 
si Ton en juge du moins par cette opinion qui 
lui est attribuée : Qu'en supposant le mouvement 
attaché à la matière première y on trouvait en elle 
et la cause et le principe de tout. La saine phy- 



(1) Eratosthènes, bibliothécaire d'Alexandrie , mort 
394 ans avant J. C. , surnommé le Cosmographe. 

(2) Strabon , Géographie , liv. 1 . et , page 49. Strato autem 
ad causée explicationem ma gis ascendens, existimareseait 
Euxinum mare caruisse aliquando exitu ilh qui est ad 
gysàntium, sed Jlumina quœ in id effunduntur vi eum 
nperuisse, itaque aquam in Propontidem et Hellespontum 
trupisse % 
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sique a réprouvé cette méthode de ramener à 
un seul principe l'explication de tous les phéno- 
mènes de la nature; et ce ne sont plus des con- 
jectures vagues, mais des faits avérés qu'il con- 
vient d'offrir pour l'avancement des connais- 
sances humaines. 

Les partisans de l'irruption du Pont-Euxiii 
présentent, à l'appui de leur opinion , des preuves 
chronologiques et historiques. 

Tout le monde sait que la chronologie et l'his- 
toire des premiers âges du monde et de l'établis- 
sement des premières sociétés, sont aussi incer- 
taines l'une que l'autre. Entraîné par le besoin 
de s'occuper de profondes spéculations, Newton, 
sur la fin de ses jours , avait composé un traita 
complet de chronologie, fondé sur des observa- 
tions assez difficiles, qu'il faisait remonter à l'ex- 
pédition des Argonautes : noble effort d'un grand 
homme, qui avait cru pouvoir soumettre à son 
génie le temps marqué par la succession des rois 
et des peuples, comme il s'était assujéti l'espace 
où se meuvent les corps célestes! Mais on n'ac- 
cqrda pas à ces observations cette exactitude, 
cette précision que Newton leur avait supposées, 
et qu il ne paraît pas qu elles eussent pu acquérir 
jusques-là, puisqu'il est prouve qu'au temps des 
Argonautes et plusieurs siècles après eux, l'as- 
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tronomie chez les Grecs était très-arriérée ; aussi 
le système de chronologie de ce philosophe,, 
combattu en Angleterre et en France (i), du> 
moment de sa publication, n'a obtenu aucun, 
crédit. 

D'autres auteurs , moins profonds sans doute 
que Newton, dirigés par une saine critique, sont 
parvenus à répandre une faible lueur au milieu 
des ténèbres de ces époques anciennes. Je dis une 
faible lueur, parce que les faits que ces époques 
ont produits, dénaturés par les allégories de la 
fable et par l'exagération de la vanité des peuples, 
ont rendu très-suspectes les traditions de ces temps 
reculés. 

La plupart des anciens historiens n'ont écrit 
que sur des ouï-dires , et ne nous ont transmis que 
des extraits d'ouvrages, dont les originaux n'exis- 
tent plus. Diodore de Sicile est de ce nombre. 
Cet auteur vivait sous le règne d'Auguste, c'est- 
à-dire, vers les premières années de l'ère chré- 
tienne. Diodore, historien exact à l'égard de ce 
qu'il a vu, passe pour un peu crédule, quant aux; 

I , ■ -. 

(i) Voyez t Histoire du Monde sacrée et profane , par 
Samuel Scbukford, tome 2, préface; et la Défense de la 
Chronologie fondée sur les monumens de l'Histoire ancienne, 
contre le système chronologique de Newton , par M. Fréret , 
secrétaire perpétuel de l'Académie <Jcs Belles-Lettres. 



: 



Digitized by Google 



SUR LE BOSPHORE. 45 

faits qu'il n'a pas été à même d'observer , et qu'il 
rapporte souvent avec une extrême confiance. 
Celui qui concerne l'inondation de l'île de Sa- 
mothrace, renferme une circonstance dont il est 
difficile de se rendre raison. En preuve de l'ir- 
ruption des eaux du Pont-Euxin et des ravages 
qu'elle avait dû causer dans le Bosphore, la Pro- 
pont ide et l'Archipel ,Diodore nous dit que, dans 
la suite , les pêcheurs de l'île de Samothrace 
«avaient retiré du fond de la mer, avec leurs 
filets , des chapiteaux de colonnes. Comment 
croire qu'on ait pu saisir ces chapiteaux avec des 
filets? C'est tout au plus ce qu'on aurait été dans 
le cas de faire, si des corps aussi pesans avaient 
pu rester suspendus dans le fluide. 

On sait que les habitans de Samothrace se van T 
taient d'avoir eu un déluge antérieur à celui de 
tous les autres peuples. Les environs de Dodone 
avaient éprouvé le déluge de Deucalion , et l'At- 
tique celui d'Ogygès. Dès le temps d'Aristote, on 
regardait déjà le déluge de Deucalion comme le 
résultat d'une inondation partielle; mais on pa- 
raît disposé à croire aujourd'hui que celui d'Ogy- 
gès avait été produit par l'irruption des eaux du 
Pont-Euxin. On n'a pas mis au nombre des causes 
de ces déluges, ou plutôt de ces inondations, les 
volcans et les tremblemens de terre qui , dans 

♦ 

1 
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plusieurs endroits , ont soulevé les flots de la 
mer et les ont portés sur les continens. L'île de 
Santorin nous en offre un exemple remarquable. 
En i65o, à la suite de fortes secousses de trem- 
blemens de terre, on vit s'élever, du sein des 
eaux, dans la partie nord-est de Santorin, une 
colonne de fumée très-épaisse, mêlée de terre et 
de pierres, et qui parvint à une grande hau- 
teur (i). La mer, profondément agitée, après 
avoir franchi ses limités naturelles, pénétra 
dans la campagne, à plus de deux milles de dis* 
tance, entraînant avec elle de grosses pierres et 
des barques qui se trouvaient sur le rivage. La 
violence des eaux déracina les arbres, et mit à 
découvert des édifices anciens qui n'étaient pas 
connus. La tradition nous apprend que , dans 
l'étendue des plaines inondées , on semait plus 
de iSoo kilots (2) d'orge. La partie de l'île de 
Santorin située au nord-est a, près du littoral, 
plus de six mètres de hauteur, et le terrain va 
en s'élevant à mesure qu'on ^'avance d'ans l'in- 
térieur de l'île (3> • 

(1) Voyez la note sur l'apparition de l'île Kamcne , en 
1707. 

(2) Un kilot est estimé 22 orques ou 55 livres , poids do 
marc. Il ne faut pas coufondre Je kilot , mesure de Cons- 
tantiuople , avec le kilo , mesure française. 

(3) Renscignemcus communiqués par M. Alby, agent 
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îknnissons le merveilleux de tous les déluges 
dont nous avons parlé plus haut, et pensons avec 
le docteur Prideaux , comme il le dit quelque 
part dans son Histoire des Juifs , que ces déluges 
ne sont que le souvenir de celui des premiers 
âges du monde. Partant en outre de quelques 
observations locales, prouvons par des calculs 
très-simples, que l'irruption du Pont-Euxin , sup- 
posé quelle eût existé, n'aurait pas pu causer 
une inondation considérable sur les côtes de 
l'Attique. 

Suivant l'opinion commune , il se rend dans 
la Mer-Noire , par les grands fleuves qu'elle re- 
çoit, plus d'eau qu'elle n'en peut évaporer; ce 
qui détermine le courant du canal de Constanti- 
nople, que l'on attribue au déversement du trop 
plein de cette mer (1). Ainsi, en supposant que, 
dans l'espace aujourd'hui occupé par le canal 
de la Mer-Noire , des montagnes formant un 
barrage naturel eussent empêché le Pont-Euxin 
de communiquer avec le Bosphore, les eaux du 
Pont-Euxin *e seraient élevées , avant le déluge 
d'Ogygès, jusqu'à la hauteur de ce barrage. 

D'après des mesures prises à l'aide du baro- 

de France à Santorin , par sa lettre en date du 26 «Mem- 
bre 18 13. 

(1) Voyc* le chapitre VU, sur les courans du Bosphore. 
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mètre, pendant l'été de i8i3 (i), les crêtes des 
montagnes qui forment les deux rives du canal 
de la Mer-Noire se soutiennent à la hauteur de 
plus de deux cents mètres. Mais le col qui sépare 
la vallée de Belgrade de celle de Domouz-Dèrè , 
n'étant qu'à 177 mètres au-dessus du niveau de 
la mer , les eaux du Pont-Euxin n'auraient pas 
pu s'élever plus haut, puisqu'el les auraient trouvé, 
à ce point, un passage pour leur écoulement 
vers le fond du port deConstantinople. La chaîne 
du Balkan nous a paru avoir une dépression en- 
core plus grande, au-delà de Belgrade, non loin 
du village de Petinokhori , et c'est la hauteur à 
laquelle auraient pu atteindre, dans ce cas, les 
eaux du Pont-Euxin; car la chaîne va ensuite en 
«'élevant, à mesure qu'elle s'éloigne de son ex- 
trémité. Quoi qu'il en soit, les montagnes des 
deux rives du canal de la Mer-Noire ne sont 
point à pic; de leurs crêtes se détachent des 
contreforts qui vont en s'abaissant vers le canal , 
et se terminent par des caps qui ont de 23 , 48 à 
64 mètres au-dessus de son niveau- Nous ne 
croyons pas qu'on puisse contester, d'après ce 
que nous avons dit dans l'introduction, que l'in- 
clinaison de ces contreforts n'appartienne à l'or- 
— — 1 

(1) Voyez le chapitre V. 
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ganisation originaire de ces montagnes ; tandis 
que leur partie abrupte peut dépendre d'une 
cause extérieure quelconque. Nous la regardons 
nous, comme provenantde leur formation; mais 
nous voulons admettre un moment qu'elle ait été 
produite par un tremblement de terre. Le seul 
endroit du canal delà Mer-Noire, où, par la cor- 
respondance de deux caps qui n ont d'ailleurs 
d'autre analogie que ce rapport de situation, 
nous allons supposer qu'il existait une digue na- 
turelle , est entre Fil-Bournou et la pointe de 
Buïuk-Liman. Dans cette position, et d'après le 
rapprochement de l'origine des deux vallons qui 
sont à droite et à gauche de Fil-Bournou, il n'est 
pas probable que cette digue s'élevât plus haut 
que le second escarpement du contrefort qui les 
sépare, lequel est à 71 mètres au-dessus du litto- 
ral : les eaux du Pont-Euxin, supérieures à celles 
du Bosphore, auraient donc eu seulement cette 
élévation. , . 

La distance de l'embouchure de la Mer-Noire 
à l'Attique est de 325 milles nautiques (1), ou 
d'environ 6oo,o©o mètres. En supposant même, 
ce qui est l'hypothèse la plus défavorable, que 
le terrain qui barrait le Pont-Euxin entre cette 

' ! — 

(1) De 60 au degré. 
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mer èt le Bosphore, se fut affaissé tout d\m 
coup par l'effet d'un tremblement de terre , de 
manière à laisser momentanément à découvert 
toute la hauteur des eaux au-dessus et au-dessous 
du niveau actuel , les eaux se seraient d'abord 
avancées en conservant cette hauteur ; mais cé- 
dant bientôt à leur mobilité, celles au-dessus au- 
raient pris une direction inclinée : de manière 
que l'élévation des eaux qui étaient derrière le 
barrage, l'espace qu'elles auraient parcouru jus- 
qu'à l'Attique, et la distance de l'embouchure à 
l'Attique peuvent être, en quelque sorte, repré- 
sentés par un triangle rectangle, dont la hau- 
teur serait de 72 mètres et la base de 600,000 
mètres. Or , nous voyons déjà que la hauteur de 
ce triangle n'étant que la huit millième partie 
de sa base, l'angle opposé à la hauteur doit être 
extrêmement petit; les perpendiculaires à la base 
doivent, par conséquent, aller en diminuant, et 
être presque nulles dans le voisinage de cet 
angle. 

Nous ferons observer «n outre <jue, par la 
direction du canal des Dardanelles , le courant 
des eaux du Pont-Euxin eût été porté non sur 
i'Attique, mais sur l'île d'Eubée (aujourd'hui 
Négrepont) qui couvre l'Attique dans cette di- 
rection. 
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Il résulte de ce que nous venons de dire , quç 
l'Attique eût été à l'abri de la première impul- 
sion des eau* du Pont-Euxirç. 

Voyons à quelle hauteur ces eapx se seraient 
élevées, si elles eussent afflue' dans l'Archipel 
et la Méditerranée, le détroit de Gibraltar étant 
supposé fermé. Admettons, ce qui est assez 
vraisemblable, que le Bosphore, la mer de Mar- 
mara, la mer Blanche, la Méditerranée et les 
terres basses que les eaux du Pont-Euxin au- 
raient recouvertes, fussent huit fois plus consi- 
dérables en surface que la Mer-Noire : en par- 
tageant en huit tranches la masse fluide de 7a 
mètres d'élévation , on aura 9 mètres pour la 
. hauteur à laquelle les eaux se seraient élevées 
au-dessus du niveau ordinaire de la mer ; hau- 
teur qui n'est pas assez considérable pour avoir 
otligé toute 1^ population de l'Attique et \e roi 
Ogygès lui-même, à fuir sur les montagnes qui 
séparent l'Attique de la Béotie (1). 

Si nous reconnaissons maintenant que le dé- 
troit de Gibraltar ét^it ouvert à cette époque, 
comme il n'y a aucune raison pour en douter, 
l'élévation des eaux eût été presque nulle ; car 
les eaux du Pont-Euxin , après s'être répandues 



(0 Larctur, traductiou d'Hérodott , tona. 8 , page §71. 
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dans la mer de Marmara et les terres adjacentes, 4 
auraient été forcées de s'écouler, entre Sestos et 
Abydos, par un orifice de 3j5 toises de lar- 
geur (i), au débit duquel l'ouverture beaucoup 
plus considérable du détroit de Gibraltar, aurait 
fourni ^t au-delà. 

Essayons après cela de voir de quelle manière 
les choses se seraient passées du côté de la Mer- 
Caspienne. Par suite des nivellemens baromé- 
triques exéeutés, en 1812, par MM. Parrot et 
Engelhardt, il est reconnu que le niveau de la 
Mer-Caspienne se trouve plus bas que celui de 
4a Mer-Noire, de 55 toises, ou d'environ 108 
mètres (2). Dans la supposition de l'ancienne 
«communication de ces deux mers, et en admet- 
tant la rupture du détroit des Cyanées, ces deux 
mers auraient baissé, à cette époque, de 72 mè- 
tres. Et comme la mer Caspienne se trouve au- 
jourd'hui de 108 mètres plus basse que la Mer- 
Noire, il s'ensuivrait que le niveau de cett<? 
mer serait descendu, depuis Fan 1759 avant 
J. C. , de 280 mètres; et que, par conséquent, 
le Volga qui s'y jette aurait acquis depuis cette 

* — . — . . : 

(1) — 375 Voyage du Jeune Anacharsis,, aux notes. 

(2) Voyage en Crimée et au Caucase , par MM. Parrot et 
T.ngelhardt , tom. 2 , en allemand , pag. 6-82, i8i5,Je doit 
la coHuaunkation de œ résultat ù M. de Huiolioidt. 
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époque une chute de pareille hauteur. Je dis 
une chute, car la nature ne travaille plus à 
creuser les vallées; leur pente diminue au con- 
traire vers l'embouchure des fleuves, par les 
dépôts que leurs eaux y abandonnent dans les 
crues. Mais il n'existe point de cataracte à l'em- 
bouchure du Volga, et la communication de 
ce fleuve avec la Mer-Caspienne est immédiate 
On sait effectivement que les inondations du 
Volga ont lieu , et par la fonte des neiges.,, et 
par le vent du sud, qui, non-seulement agite avec 
violence les flots de la mer, mais exerce encoro 
son impétuosité sur le Volga lui-même (i). 

Les circonstances que nous avons détaillées 
plus haut, seraient encore moins favorables à 
l'opinion du déluge d'Ogygès , si , au lieu de sup- 
poser le barrage qui retenait les eaux du Pont- 
Euxin , tout d'un coup anéanti par un tremble- 
ment de terre , on le regardait comme miné in- 
sensiblement par uul volcan. D'après cette hypo- 
thèse, l'écoulement des eaux du Pont-Euxin ne 
pouvant avoir lieu que par des ouvertures moins 
considérables, ou par des pressions correspon- 
dantes à de plus petites hauteurs , ses effets , mo\m 



- ( i ) Histoire des decou vertes faites par dis 'ers savans voya~ 
geurs , toiu. a , pag« 95. 
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sensibles clans les parties inférieures, se seraient 
i peine laissé apercevoir dans des points aussi 
éloignés que les côtes de l'Attique. 

Il résulte de là que l'inondation de l'Attique, 
ou déluge d'Ogygès, par l'irruption du Pont- 
Euxin , est loin d'être probable ; et que le fait de 
cette irruption , que l'on a déduit principalement 
de la considération de ce déluge , n'est nullement 

prouvé. ' . 

Comparons maintenant les effets qui auraient 
du s'ensuivre de l'irruption du Pont-Euxin dans 
le Bosphore aù- dessous et dans le voisinage de 
la première impulsion qu'aurait eue le courant , 
à ceux que cette irruption , d'après le récit de 
Diodore de Sicile, a produite au loin dans 
l'Archipel, principalement du côté de Samo- 
thrace. 

On voit, par le passage de Diodore que nous 
avons déjà cité, que V irruption du Pont-Euxin 
avait changé en mer une partie considérable d& 
pays plat de la Samothrace. 

L'île de Samothrace est à 5o milles au nord 
de l'embouchure des Dardanelles , et couverte 
par l'île d'Imbros , plus considérable qu'elle. 
D'après ce que nous avons observé précédem- 
ment, l'obliquité du canal des Dardanelles au- 
rait déterminé le courant d'irruption vers le sud* 
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au lieu de lui faire prendre sa direction vers le 
nord» ... 

» 

Les eaux du Pont-Euxin n'auraient donc pu 
produire le déchirement du terrain bas de la 
Samothrace que par refoulement , et cela à la 
distance de 5o milles de leur point d'action, et 
de 200 milles du point d'irruption (1). Straton, 
au rapport de Strabon , prétendait pourtant que 
l'île de Samothrace s'était trouvée une des pre- 
mières exposée à l'irruption des eaux du PonN 
Euxin (2). L'assertion de Straton n'est nullement 
d'accord avec la position géographique des lieux 
que nous avons cités. 

Cette prétendue irruption qui , suivant Dio^ 
dore, avait fait des ravages si considérables à la 
distance de 200 milles, n'a laissé aucune trace 
de son impétuosité dans les parties où elle au- 
rait dû le plus se faire sentir. 
" Les extrémités longitudinales des contreforts 
des côtes d'Europe et d'Asie dans le Bosphore, 
auraient certainement été emportées par le tor- 
rent d'irruption ; et l'on voit ces contreforts abou- 



(1) On estime qiTil y a 1S0 mHles en circulant 4c Fem- 
bouchurc de la Mer-Noire aux Dardanelles , et 5o mille» , 
aussi cri circulant, de» Dardanelles à Samothrace. 

(2) Strato , apud Strab. , lib, 1 , p. 119. 
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tir au Bosphore suivant leur inclinaison natu- 
relle, et prendre la saillie que réclame la topo- 
graphie générale du terrain. 

Le Bosphore se serait en outre considérable- 
ment élargi; cependant il n'aque36o toises entre 
les deux Kavak et 400 toises entre les châteaux 
d'Europe et d'Asie : le canal des Dardanelles n'a 
lui-même que 37 5 toises entre Sestos et Abydos. 

Il s'ensuivrait donc, du passage de Diodore 
de Sicile, que l'irruption du Pont-Euxin aurait 
eu des effets prodigieux , à une très-grande dis- 
tance du point de départ des eaux; et nous ve- 
nons de faire voir que ces effets pouvaient être 
regardés comme nuls dans le Bosphore, tout 
près de cette irruption ; ce qui est précisément le 
contraire de ce qui aurait dû arriver. Cette con- 
tradiction manifeste fait tomber l'assertion de 
Diodore de Sicile. Le passage de cet auteur cé- 
lèbre ayant fait autorité , à l'égard du phéno- 
mène supposé de l'irruption du Pont-Euxin , nous 
croyons être fondés à conclure de ce que nous 
venons de dire : que l'on est en droit de récuser 
les témoignages des auteurs anciens qui ont parlé 
de l'irruption du Pont-Euxin; témoignages qu'oa 
a cherché à faire valoir en faveur de cette irrup- 
tion, et qui ne sont rien moins qu'admissibles* 
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CHAPITRE IL 

* * » • * I « 

Opinion des auteurs modernes sur la formation 

du Bosphore. 

La rupture du canal de la Mer-Noire ayant 
été regardée comme un fait constant , d'après le 
rapprochement et la comparaison de quelques 
passages d'auteurs anciens, et des conséquences 
que la géographie critique en avait tirées , il a 
bien fallu se rendre raison d'une circonstance 
aussi extraordinaire. Mais nous ferons remar- 
quer d'abord que Denys dé Byzanee , qui avait 
traité fort au long du Bosphore, n'avait point 
parlé de sa formation , non plus que Gyllius , 
son commentateur. Le poète Denys de Byzance 
écrivait, suivant l'opinion commune, avant le 
règne de l'empereur Sévère, qui détruisit By- 
zance l'an 187 de J. C. Il avait donné, en grec, 
une très-bonne description du Bosphore^ 1) , dont 



(1) On ne sait pas ce <ju*est devenu cet ouvrage de Deny* 
de Byaance. Il existait encore du temps de Tournefort, puisque 
cet auteur dit {Voyage du Levant, tome 2, page 412 , 
édition in-8°.) que Hohtenius et M, du Cange , en avaient 
promis une édition sur les manuscrits du Vatican et de 



Digitized by Google 



I 



58 ESSAf 

Gyllius (i) a rapporté les principaux passages 
en latin, et il les a enrichis d'un grand nombre 
de détails qu'il avait eu l'occasion de recueillir 
pendant son séjour à Constantinople, du temps 
de François I er . Tout ce que Gyllius avait vii 
a été très-bien observé. Son livre sur le Bosphore 
deThrace (2), obscur en beaucoup d'endroits, 
et surchargé d'érudition suivant le goût du temps, 
aurait été écrit avec plus de simplicité et de clarté , 
si le langage de la géographie, et surtout de la 
topographie, eussent été mieux déterminés à 
cette époque. Néanmoins cet ouvrage passe à 
juste titre, dans ce genre, pour un livre clas- 
sique , et chacun y puise habituellement. 

Tournefort (3), venu cent-cinquante ans après 
Gyllius, est rentré dans le système des auteurs 
anciens : il s'était imaginé que les terres du ca- 
nal de la Mer-Noire, qu'il supposait d'une nature 

la Bibliothèque du roi; mais qu'ils n'avaient pas eu le 
temps de la donner. 

(1) Gyllius (Pierre), «TAlby en Languedoc, ou il était 
né en 1490 ; mort a Rome, en 1 55. 

(2) De Bosporo Thracio , libriHI , imprimé à Londres 
en i562; réimprimé chez Tes Elzévîr en 1622 ; a été com- 
pris depuis dans VIniperium orientale de Banduri. 

(3) Joseph Pitton de Tournefort , de l'Académie des 
Sciences , ne en i656 , mort en 1708. Son voyage du Levant 
ne parut qu'en 1717. 
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molle, avaient été détrempées insensiblement 
par les eaux de la Mer-Noire, qui avaient ainsi 
formé ce canal. La description que Tournefort 
donne du Bosphore de Thrace, du canal de la 
Mer-Noire et de la sortie de cette mer (1), prouve 
qu'il n'avait point examiné la nature des mon- 
tagnes qui les bordent. L'opinion de Tournefort, 
dénuée de toute observation locale, est donc 
purement systématique ! il est évident qu'il au- 
rait pu l'émettre sans se déplacer, et sans avoir 
fait son fameux voyage du Levant. Cependant 
cette opinion , fondée sur la réputation de son 
illustre auteur, a long-temps prévalu; elle a été 
embrassée depuis par Pallas, qui avait encore 
moins vu le canal de la Mer-Noire que notre na- 
turaliste français, puisqu'il n'était jamais allé à 
Constantinople. 

Pallas avait cru (2) que l'ouverture du canal 
de la Mer-Noire pouvait être l'effet d'un trem- 
blement de terre; mais comment les effets d'un 
volcan auraient-ils pu donner aux deux côtés du 
canal cette topographie régulière , si je puis m'ex- 
primer ainsi , absolument semblable à celle de 



(1) Tournefort, Voyage du Levant > tome 2, poge» 397 

(2) Tome 2, page 190. 
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tous les continens connus, et qui se lie si parfai» 
teraent avec celles des côtes adjacentes de la Mer- 
Noire et du Bosphore ? , . 

Pal las a pensé , comme Buflbn , que la Mer* 
Noire et la Mer-Caspienne communiquaient 
entre elles dans des temps très-reculés; et Pallas 
a conclu de rabaissement de la Mer-Noire celui 
de la Mer-Caspienne, lorsque la première de 
ces deux mers , d'après une supposition gra- 
tuite , se fut procuré un écoulement par le canal 
de Constantinople. Ce célèbre naturaliste rap- 
, porte, comme une des preuves de son opinion, 
l'existence d'une concrétion sablonneuse , dont 
le gluten est une matière calcaire , qu'il a trou- 
vée dans l'escarpement du premier angle que 
forment les montagnes avancées de Moo-Cha- 
raur , près de la colonie de Sarepta , sur la Mer- 
Caspienne. Il pense que cette concrétion a été 
produite, sur les bords de la mer> par l'effet de 
l'eau salée et des substances calcaires qu'elle 
contient, dans un temps où cette eau venait 
successivement baigner ce terrain et lui lais- 
sait ensuite, en se retirant , le temps de se des- 
sécher. Voulant faire cadrer ce fait particulier à 
son système , Pallas croit que cette concrétion 
pourrait déterminer le point d'élévation qu'a- 
vait dans ce temps-là cette même mer. S ai 
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trouvé près de Kila , le long de la plage, du 
côté de Domouz-Dèrè , une concrétion sablon- 
neuse par couches presque horizontales, formée 
de sable pur extrêmement fin , qui paraît être 
le même que celui de la plage. On ne peut pas 
reconnaître quelle est la matière du gluten qui 
unit tous ces grains de sable , tant ils sont serrés 
près-à-près. Cette concrétion n'est qu'à 3 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. En admettant sa 
position comme un témoignage de l'ancienne 
élévation de la Mer-Noire , ainsi que Pallas a 
supposé que la conctétion de Moo-Chamur in- 
diquait celle de la Mer-Caspienne , il s'ensui- 
vrait que l'ancien niveau de la Mer-Noire n'au- 
rait eu que 3 mètres d'élévation au-dessus du 
niveau actuel : nous avons vu dans le chapitre 
précédent qu'on aurait pu lui en supposer un de 
72 mètres. Je n'ai cité l'opinion de Pallas sur 
ces concrétions, que pour faire observer com- 
bien des faits particuliers, dont op ne peut tirer 
que des inductions éloignées , avancent peu la 
solution d'une question comme celle qui nous 
occupe. On pourrait en dire autant des steppes 
qui existent entre le Don et le Wolga , entre 
la Mer-Noire et la Mer-Caspienne , et dont 
Pallas" attribue l'origine à l'abaissement de ces 
deux mers intérieures; rien ne prouve que leur 
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salure , leur dénuement de grands végétaux i 
proviennent de ce qu' ils ont été couverts ancien- 
nement par les eaux de cette mer (i). On voit 
dans les déserts qui séparent l'Egypte de la Syrie, 
des terrains et des lacs salés ; ces derniers ont 
été exploités de temps immémorial par les tribus 
arabes du voisinage : les sels qu'ils renferment 
doivent donc s'y renouveler. Au témoignage 
de Strabon, les lacs amers de l'intérieur de 
l'isthme de Suez étaient autrefois remplis d eau 
douce. Les lacs de natron , dans les déserts de 
laLybie, sont exploités depuis un très-long 
temps , et il est reconnu que le natron et les 
autres sçls que ces lacs contiennent , s'y repro- 
duisent par suite d'une décomposition du sel 
marin , que la nature opère d'elle-même , et 
dont un habile chimiste, M. le comte Berthollef , 
a donné l'explication (2). Plus loin, sur la 
communication de la deuxième Oasis à Siwah , 
un voyageur a trouvé, en 1812, un grand 

(0 Histoire des découvertes faites par divers savans voya- 
geurs, toqie 3 , pag. 88 — o3. Berne, 1781. 

(2) Mémoires sur la Vallée des lacs de natron et celle du 
Fleuve-san$-Eau, en Egypte , et sur le natron. On peut citer 
encore le lac Moeris (aujourd'hui lac Caron) , jadis réservoir 
deau douce pour l'irrigation des terres , dont les eaux sout 
moiuttuant plus salées que celles de la Méditerranée. 
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lac inconnu à la géographie, dont l'eau est 
excessivement sale'e (1). Est-il vraisemblable 
que ces terrains et ces lacs salés soient des ré- 
sultats de l'ancien séjour de la mer sur les con- 
tinens? On pourrait citer nombre d'exemples 
pris dans d'autres lieux; mais ceux-ci suffisent 
pour notre objet, 

M. Olivier, naturaliste français distingué (2), 
après avoir vu le local, dit qu'il a remarque dans 
le canal de la Mer-Noire, pendant plusieurs 
lieues, jusqu'à l'embouchure, des indices non 
équivoques d'un volcan ; et d'autres en ont 



(1) Sur la communication de Siwah à la deuxième Oasis> 
un voyageur a trouvé un lac inconnu à la géographie. 
Il a environ trois lieues de long, sur une et demie dans 
sa plus grande largeur; ïeau en est excessivement salée. 
Le voyageurs'? est baigné , et presque aussitôt ses pieds et 
ses mains se sont pelés en plusieurs endroits. Les branches 
des plantes qui croissent sur le bord de ce lac , et que le 
vent plonge dans ïeau, se relèvent blanches comme si 
elles étaient couvertes dégivre. A deux journées de-là on 
trouve un bas-fond, qui à été habité autrefois, etc. 

(Extrait d'une lettre adressée à M. Barbie du Bocage , de 
Coustantinople , le 1" octobre 1812, et insérée dans le 
Magasin encyclopédique. Le voyageur dont il est question 
dans cette note, est M. Boulin, colonel du génie, qui a 
été assassiné en 1816* dans les montagnes de la Syrie, qu'il 
traversait pour se rendre à Damas.) 
. (a) Né en iyôo', mort en 1814, 
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conclu depuis, que ce tait l'affaissement produit 
par ce volcan qui avait donné lieu au passage 
des eaux, « Nous reconnûmes partout, dit 
3> M. Olivier , les rochers plus ou moins altérés 
* ou décomposés ; partout l'entassement et la 
» confusion attestent l'action des feux souter- 
» rains. On aperçoit des jaspes de diverses cou- 
» leurs, des cornalines, des agathes et des chal- 
» cédoines en filons , parmi des porphyres plus 
•o)ou moins altérés; une brèche peu solide, 
d> presque décomposée , formée par des frag- 
»mens de trapp , agglutinés par du spath 

calcaire ; un joli porphyre à base de roche de 
» trapp verdâtre , coloré par du cuivre. On y 
» voit enfin , dans une étendue de plus de 
3> deux lieues , une roche dure de trapp, d'un 
; » bleu verdâtre, également colorée par du 
j) cuivre » (i). 

M. le comte de Choiseul-GoufBer, ancien am- 
bassadeur de France à Constantinople, que les 
sciences et les beaux-arts viennent de perdre (2), 
avait examiné long-temps avant moi la ques- 

(1) Tome I er chapitre 8, pa^e 168, édition in-8°. Le 
bleu verdâtre dont parle M. Olivier, a été reconnu pour 
être de la terre verte ( talc zoographique de Haiiy ; griincr 
de Werner. ) 

(2) Né en 175», mort en 1817. 
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tion de l'irruption duPont-Euxin; mais le mé- 
moire intéressant qu il avait fait sur cet objet, 
mémoire néanmoins fondé sur des recherches 
d'érudition plutôt que sur des observations lo- 
cales , n'a paru que dans le volume de l'Ins- 
titut, publié en 1816 (1). M. de Choiseul s'y 
prononce pour l'affirmative : il attribue l'ouver- 
ture du Bosphore à l'éruption d'un volcan , et il 
rapporte cet événement à l'année 1759 avant 
l'ère vulgaire. 

En visitant avec soin , à plusieurs reprises , 
les bords du canal de la Mer-Noire à son em- 
bouchure, nous avons trouvé les mêmes subs- 
tances dont M. Olivier a fait mention, et plu- 
sieurs autres qu'il n'a pas citées. Les roches et 
les couches auxquelles ces substances appartiens 

(i)M. Barbié du Bocage, Géographe , membre del'Institut, 
avait fait un mémoire resté manuscrit, sur l'irruption du 
Pont-Euxin. Ce mémoire, connu depuis une douzaine d'an- 
nées, et qui m'avait été aussi communiqué, est le même au 
fond que celui de M. de Choiseul. Les témoignages des auteurs 
anciens sur lesquels ces deux mémoires sont fondés, étaient in- 
suffisant pour lasolution delà question ; il fallait encore l'étude 
des localités. On était si peu avancé sur cet objet , lorsque je 
suis arrivé à Constantinople, que le même M. Barbié du Bo- 
cage m'écrivait de Paris , le 3 de mars i8 1 3 : « Nous ne savons 

•» pas encore bien où est situé Vizia Il faudrait aussi fixer 

•» la position de Bourgas (Pyrgos) où sont les aqueducs 

•> La position de Belgrade, près de Constantinople, n'est 
* guère mieux connue. Enfin, tout ce canton des hauteurs 

n'a point été visité, » 

5* 
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nent font partie d'un terrain bouleversé , qui 
paraît devoir son existence à des éruptions vol- 
caniques , bien antérieures , à aucune époque 
déterminée (i), et par conséquent à Tannée JjSq 
avant J.-G. Mais il n'est pas vraisemblable 
que l'ouverture du canal de la Mer-Noire entre 
les Cyanées soit due â l'action des volcans. On 
trouve, à la vérité , dans le canal de la Mer- 
Noire , les mêmes substances minérales , à peu 
près dans le même ordre , ou plutôt la même 
confusion des deux côtés du canal. Tout ce 
qu'on peut conclure de cela , c'est que les roches 
d'agglomération, bordant l'entrée du canal 
de la Me^Noire jusqu'à Buïuk-Liman et Kèt- 
chèli-Liman , les effets de ces volcans se seront 
arrêtés à ces deux points. On peut observer en 
outre que les volcans produisent, à quelques 
égards , et ne détruisent pas : ce sont les trem- 
blemens de terre qui détruisent , renversent ou 
engloutissent. Les volcans, par les matières 
qu'ils arrachent des entrailles de la terre , et 
poussent ou lancent au-dehors, font naître des 
monticules à sa surface , et des îles au sein des 
mers. L'éruption des volcans se fait ordinaire- 
ment par le même cratère ; mais quoique les 
grands volcans s'ouvrent des bouches infé- 

* 

L — ■ 

- i « 

(0 Voyez le chapitro VI , sur la Lithologie du Bosphore. - 



Digitized by Google 



I 



SÛR LE BOSPHORE. 67 

rieûres , et quelquefois en certain nombre , les 
ouvertures par où sont projetées les scories, le* 
laves , les cendres , n'occupent pas un espace 
très-considérable. Dans le canal de la Mer- 
Noire , le cratère principal du volcan , que l'on 
suppose avoit déterminé l'ouverture du détroit 
des Cyanées, aurait eu 1400 toises de longueur 
ïgoo toises de largeur entre les Cyanées, et 
800 toises entre Buïuk-Liman et Kètchèli- 
Lîman. Ces dimensions sont hors de proportion 
avec celles des cratères qui ont été observés à 
la surface du globe, dans l'Ancien comme dans 
le Nouveau-Mondé., 

En examinant les roches et les couches dont 
nous avons parlé, on n'y aperçoit, ce qui est 
très-remarquable, surtout pour des terrains que 
l'on suppose être restés nombre de siècles sous 
les eaux de la mer, on n'y aperçoit aucune 
trace de coquillages , ni de débris de végétaux 
ou d'animaux. L'époque de leur formation pa- 
raît donc devoir être rapportée au temps de ces 
cataclysmes du globe qui, dans la théorie du 
savant auteur des Recherches sur les animaux 
Jossiles, ont produit bien des révolutions avant 
que l'état des continens ait été fixé : la nature 
révèle ses plus profonds secrets au petit nombre 
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de ceux qui, comme M. Cuvier, savent l'inter- 
roger avec habileté. 

C'est aussi l'opinion de M. Alexandre de 
Humboldt. Comme un autre Colomb, ce cé- 
lèbre voyageur a joint, en quelque sorte, l'An- 
cien et le Nouveau-Monde , par le rapproche- 
ment des monumens du Mexique , dont la 
comparaison, avec ce que nous connaissions 
en -deçà des mers, semble ne laisser aucun 
doute sur l'identité de la tradition des grands 
phénomènes de la nature qui ont bouleversé le 
globe que nous habitons. Le souvenir de ces 
cataclysmes existe dans ce pays, très-récent pour 
nous, ainsi qu'il s'était conservé chez les peuples 
de l'Asie, qu'on regarde comme les Anciens des 
nations. 
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CHAPITRE III. 

Formation du Bosphore déduite de la 
topographie du terrain. 

Peu de questions ont été aussi débattues que 
celle qui concerne la formation du Bosphore 
de Thrace. Cette question intéresse à la fois la 
fable, l'histoire et la géographie physique; 
mais, dans la solution que la plupart des au- 
teurs en ont donnée, il semble qu'ils aient pré-* 
féré parler à l'imagination, en lui présentant 
des tableaux qui pussent l'ébranler, plutôt que 
de rechercher , à l'aide de l'observation , ce trait 
primitif de la nature, dont le tracé dérive de 
ses lois immuables; cependant il n'y a que cela 
de constant : Suivons-donc la nature ; car celui 
qui s'en écarte , dit Sénèque, se livre inévitable* 
ment à des conjectures hasardées (i). 

Le vague des déterminations qui ne sont fon- 
dées ni sur des faits ni sur des principes, con? 
duit souvent à se servir d'expressions dont le 

■ — 

(0 Nos quoque sequamur naturam , à quâ 

aberranti fortuitis serviendum. (Epigraphe de l'ouvrage ).. 
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sens n'a rien de positif; ainsi, dans la question 
qui nous occupe, lorsqu'on veut parler d'un 
temps antérieur aux temps historiques, ou qui 
remonte à une haute antiquité, on dit ancien-* 
nement 3 dans V origine : fixons la valeur des 
termes, et nous donnerons un sens précis aux 
idées. 

Si, par ces mots, on veut désigner les temps 
où la matière du globe se trouvant dans une 
organisation incomplète, les eaux des différentes 
mers se balançaient entre elles , nous croyons 
devoir rejeter tout système qui embrasse une 
pareille époque. Notre opinion, fondée sur la 
topographie générale du globe, ne s applique 
qu'aux temps qui ont suivi l'organisation défi- 
nitive des continens dans les deux hémisphères. 

La topographie, ainsi que nous l'avons fait 
voir dans notre .introduction , a ses principes 
qui résultent de la comparaison des cours d'eau 
avec les formes générales du terrain. 

Depuis les temps historiques , les directions 
de ces cours d'eau et ces formes générales ont 
subi de légères altérations, mais non des chan- 
gemens remarquables; et l'on ne s'est point 
aperçu que la nature eût eu besoin, après coup, 
d achever en quelque sorte son ouvrage. 

Les atterrissemens ont, à la vérité, donné de 
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* l'extension à quelques plages , et ont un peu 
changé la direction de l'embouchure des ri- 
vières. Ces mêmes atterrissemens ont comblé d» ' 
grands lacs et recouvert des villes mentionnées 
dans les itinéraires , dont l'emplacement était 
resté ignoré ou le sera long-temps encore. Des 
éboulèmens, ou la chute des terrains posés sur 
un lit de schistes inclinés, ont obstrué des val- 
lons, arrêté le cours des eaux qui y coulaient, 
et converti en grands lacs des bas- fonds cou- 
verts de pâturages. Des tremblemens de terre, 
en ouvrant le sol en divers endroits, ont ren- 
versé, entraîné des édifices, ont fait disparaître 
des sources, et donné jour à d'autres cours d'eau 
qui n'étaient pas connus. Enfin, des volcans, 
après avoir ébranlé la terre et l'avoir déchirée 
à sa surface , ont vomi dp leurs cratères des 
pierres , des laves , des cendres , qui ont couvert 
les campagnes environnantes : des villes en- 
tières, dont l'histoire nous avait conservé le 
souvenir, et que l'on retrouve aujourd'hui , sont 
restées ensevelies sous ces décombres. Par un 
effet contraire , d'autres volcans ont soulevé du 
fond de la mer des îles qui, depuis cette épo- 
que, se montrent au-dessus des eaux (i). 

(i) Voyez la note IV sur Yapparition y «en 1707, dune des 
îles Kamène, dans le golfe deSantorin* 

m 

I 

I 
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Mate ces diverses modifications purement \o+ 1 
cales, d'une étendue très- circonscrite, ne sont 
qu'un jeu de l'action des élémens, et n'apportent 
aucun changements cette charpente extérieure 
qui retient les rivières dans leurs lits et les 
mers dans leurs bassins. 

Partout où la topographie du terrain présen- 
tera la constitution d'une portion de continent 
telle qu'elle existe en tous lieux dans les deux 
hémisphères, nous serons fondés à conclure que 
ce terrain n'a subi, dans cet endroit, aucune 
révolution historique ^ c'est-à-dire postérieure à 
l'entière organisation des continens. 

C'est , nous pouvons l'assurer , ce qu'on re- 
marque sur les deux côtes d'Europe et d'Asie 
qui forment le canal de la Mer-Noire, ou 
la communication de cette mer avec le Bos- 
phore. 

Le littoral de chaque côté du canal dç la Mer- 
Noire a ses golfes, auxquels des vallons pro- 
fonds et nombreux viennent aboutir. Les mon- 
tagnes ont leurs faîtes, leurs cols, leurs contre- 
forts, leurs nœuds ou plateaux. En les parcou- 
rant, l'œil croit n'apercevoir que désordre et 
confusion ; mais à mesure qu'on détaille le pays, t 
on y découvre un ordre, une régularité, un 
ensemble dont on ne se doutait pas. On y voit 



Digitized by Google 



SUR LE BOSPHORE. j% 

enfin que les vallons et les contreforts qui par- 
tent du même nœud , divergent pour se plier , 
* en quelque sorte, à la configuration arrondie 
du littoral; ce qui semble prouver que la for- 
mation de ces montagnes a été postérieure à 
l'existence de ce littoral, ou du moins lui était 
contemporaine. Ainsi, tout, dans ces masses 
élevées, présente l'organisation qui réclame le 
libre écoulement des eaux des sommités vers 

- 

les récipiens : ici, les récipiens sont la Mer- 
Noire, son canal et le Bosphore. 

D'après ce dernier principe de topographie , 
si l'intervalle aujourd'hui occupé par les eaux 
qui passent de la Mer-Noire dans le Bosphore 
eût été une hauteur, les lits des vallons des 
deux côtes d'Europe et d'Asie n'existeraient 
pas; et il est bon d'observer que les vallons 
et ravins de cette hauteur auraient une di- 
rection opposée à celle des vallons et ravins 
actuels. 

Enfin, si cette masse formant élévation eût 
obéi à l'impulsion d'un mouvement violent, 
les côtes d'Europe et d'Asie seraient abrupte* 
' dans la plus, grande partie de leur longueur; 
mais il n'en est pas ainsi , comme nous lavons 
dit plus haut : ces ootes, loin d'avoir leurs crête* 
à l'à-plomb de leurs bases, les ont très-en-ar- 
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rière, ce qui donne des talus inclinés depuis 
l'origine de ces crêtes jusqu'au littoral. Elles 
n'ont de parties escarpées que dans les endroits 
exposés aux vents régnans, qui y poussent avec 
force les courans et les vagues. On ne remar- 
que, dans toute la longueur du canal, qu'une 
portion de côte du littoral d'Europe qui ait une 
certaine élévation au-dessus de ce littoral , ej 
c'est entre l'ancien château des Génois et Buïuk- 
Liman. Mais l'escarpement de cçtte partie dé- 
rive de la topographie du terrain, comme on 
peut s'en convaincre en jetant les yeux sur la 
carte du canal de la Mer-Noire (i). On y voit 
que, dans la partie correspondante à l'ancien 
château des Génois, la chaîne centrale de la 
Tlirace (le Balkan ou Mont Hçemus) se ter- 
mine à angle droit sur le canal , et y tombe 
brusquement. Après ^voir formé relèvement 
entre Baktchè-Keuïu et Sèkèrè-Keuïu, à l'ori- 
gine des cours d'eau qui se rendent, par des di- 
rections opposées (2), au fond du port de Cons- 
tantinople, dans le golfe de Buïuk-Dcrè, dans 
le canal de la Mer-Noire, et à cette mer elle- 



(1) Voyez aussi le chapitre V, sur la mesure des hauteurs 
par le baromètre, 

(2) Inlroductiou , art. 10. 
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même, cette chaîne se soutient encore, vers son 
ex-trémité, à la hauteur de plus de 200 mètres. 
Les contreforts qui en partent, et qui lui sont 
perpendiculaires, doivent conséquemment par- 
ticiper de celte élévation, êt présenter, sur le 
revers du. Bosphore, l'escarpement dont nous 
avons parle'. A cet escarpement, dont les hau- 
teurs mesurées à l'aide du baromètre sont de * 
141 à i65 mètres, correspondent perpendicu- 
lairement sur la côte d'Asie plusieurs contreforts 
qui se détachent de la chaîne centrale de la 
Bithynie, dont l'extrémité touche au plateau 
coté 225 mètres. Les principaux de ces contre- 
forts se terminent par Mèzar-Bournou , près de 
la vallée du Grand-Seigneur, la montagne du 
Géant et ses deux mamelons, le cap où est situé 
le vieux château des Génois, Fil-Bournou , le 
cap de Porias, celui de Fanaraki, Youm-Bour- 
nou et le cap de Riva. Cette divergence de con- 
treforts partant du même nœud, prouve à elle 
seule que la chaîne de la Bithynie se termine à 
ce point (1). Les contreforts en arrivant au lit- 
toral n'ont que 23, 48 et 64 mètres de hauteur. 
Leur direction est tout-à-fait opposée à celle des 
contreforts des extrémités de la chaîne de la 



(1) Introduction , art. 35. 



> 
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Thrace. On voit donc qu'il n'y a aucune con- 
cordance entre la topographie de ces deux côles, 
et par conséquent qu'il n'a jamais pu exister de 
rattachement de l'un^ à l'autre. On sait d'ailleurs 
qu'en topographie, lorsque les directions des 
extrémités longitudinales de deux chaînes cen- 
trales se présentent l'une à l'autre sous un angle 
quelconque > ces chaînes ne se réunissent pas 
immédiatement . et leurs extrémités corrélatives 
laissent un intervalle entre elles (i) : cet inter- 
valle est iei le canal de la Mer-Noire. La pro- 
fondeur et les abords affectent la même régu- 
larité que l'on remarque dans le Bosphore et 
dans le port de Constantinople. Sur toute la 
longueur du canal, passé l'entrée, sa profon- 
deur est constamment de 14 à i5 brasses; et 
presque partout les plus gros vaisseaux peuvent 
mouiller à toucher le rivage. S'il eût existé 
un barrage dans le canal de la Mer-Noire et 
qu'il eût été détruit par un mouvement vio- 
lent, le fond de ce canal et ses bords auraient- 
ils une pareille régularité? seraient-ils aussi 
semblables à tout ce qu'on voit dans le reste du 
Bosphore ? 

Nous croyons devoir conclure des observa- 

- 

(a) Introduction , art. 53. 
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tîons que nous avons faites, et de l'inspection 
de la carte du canal de la Mer-Noire, que les 
deux côtes d'Europe et d'Asie de ce canal, ont 
toujours existé dans leurs formes générales, 
telles qu'on les voit aujourd'hui; et rien n'an- 
nonce, d'après la topographie du terrain, que 
l'intervalle qui les sépare, au lieu d'être un en- 
foncement, ait été une hauteur, 

Spallanzani paraît être le premier qui ait in- 
diqué qu'il y avait des matières volcaniques le 
long du canal de la Mer-Noire. M. Olivier a 
affirmé la même chose d'après l'observation. 
Mais il n'en a pas tiré la conséquence que l'exis- 
tence de ce canal était due à l'action d'un vol- 
can; au contraire, M. Olivier semble se pro- 
noncer contre le système de l'irruption des 
eaux du Pont-Euxin. Les considérations qu'il 
a présentées à cet égard sont dignes de re- 
marque, et appuieront celles que nous avons 
exposées plus haut. Voici comme cet auteur 
s'exprime (i): 

« II est sans doute inutile d'établir des hypo- 
» thèses, et de rechercher s'il fut une époque où 
»les eaux de la Mer-Noire, après avoir rompu 



(i) Voyage de M. Olivier , tome i" , page 126, éàU 
tUm in-8°. 
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«leur digue, ont fait une irruption dans celles 
« de la Méditerranée, ou si la communication 
3> de ces deux mers est aussi ancienne que leur 
» formation; il doit suffire au voyageur d'expo- 
»ser des faits; les inductions en seront plus fa- 
cilement tirées, lorsqu'on aura acquis une 
» connaissance des localités. Nous regrettons de 
« n'avoir pu visiter toutes les rives de la Mer- 
» Noire , pour reconnaître si elles indiquent que 
» les eaux étaient élevées jadis à une hauteur 
3> au -dessus de celle qu'elles ont aujourd'hui; 
«et si, après avoir rompu la digue que les 
3> terres leur opposaient, elles se sont abaissées 
« tout à coup au point où elles se trouvent. Il 
» n'est pas douteux que l'abaissement des eaux, 
33 s'il avait eu lieu, n'eût laissé des traces mani- 
w festes : les terres présenteraient au loin des 
33 grèves considérables, des pentes insensibles* 
» des vestiges récens de corps marins. 33 

On voit d'après cela, que M. Olivier aurait 
voulu déduire l'existence de l'ancien état des 
choses, de considérations topographiques, en 
examinant si les formes du terrain des bords de 
la Mer-Noire étaient celles que réclamait leur 
situation première au-dessous des eaux. Cet au*- 
teur aurait résolu le problème en sens inverse* 
en partant du même principe, et en prouvant, 
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ainsi que nous avons essayé de faire dans ce 
chapitre , que la topographie des deux côtes qui 
bordent le canal de la Mer-Noire indique, 
d'une manière précise, que leur conformation 
telle qu'on la voit ne dérive pas de circonstances 
particulières , mais qu elle est aussi ancienne que 
le canal et les deux mers dont il fait la com- 

■ 

raunication. 



1 
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CHAPITRE IV. 

Formation du port de Constantinople déduite 

topographiquement. 

Il en est des golfes comme des détroits mari- 
times ; on suppose souvent qu'ils dépendent de 
causes accidentelles. Au lieu de chercher leurs 
rapports avec ces formes extérieures que Tordre 
générai de la nature réclame , il semble qu'on 
trouve plus simple de les considérer comme le 
résultat du travail toujours lent des eaux, ou 
comme produit, en quelque sorte instantané- 
ment, par des secousses de tremblemens de 
terre. Nous allons faire voir que l'existence du 
port de Constantinople n'est due ni à des creu- 
semens par la corrosion des eaux, ni à des affais- 
semens violens du terrain ; mais qu elle dérive , 
ainsi que l'existence de tous les golfes de ce 
genre, de considérations purement topogra- 
phiques. 

Le revers du Balkan (Mont Hémus) du 
côté de la Propontide , a deux rivières très-re- 
marquables, Kèt-Khana-Souïou et Ali-Beï- 
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Souîou (i), le Cjdaris et le Barbjsès des an* 
ciens , qui coulent dans des berceaux profonds 
et reçoivent de nombreux affluens. Ces rivières 
sont confluentes l'une de l'autre. le contrefort 
qui sépare de la Propontide celle des deux ri- 
vières située à l'ouest, va en s'abaissant jusqu'à 
la pointe du sérail ; et c'est à son extrémité 
qu'on voit la ville de Constaptinople. Le con- 
trefort qui se prolonge entre l'autre rivière et 
le Bosphore, se termine par un cap , sur lequel 
sont placés les faubourgs au-delà du port. 
Enfin, le contrefort compris entre ces deux 
rivières finit à leur point de confluence ; il dé- 
termine la formation de ce golfe célèbre, qui 



Kl 


n 
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luawuu» ta les monumens d un des cotés de 
Constantinople et du plus grand nombre de ses 
faubourgs. 

Nous avons dit , dans l'introduction , qu'une 
rivière solitaire coulant vers la mer était com- 
prise entre deux contreforts qui se terminaient 
au littoral , par des caps plus ou moins avancés, 
et formaient un renfoncement, qu'on appelle' 
anse ou golfe (i). Mais lorsque deux rivières 

(1) Sou , eau , et par extension , ruisseau , rivière. 

(2) Page 21, art. 41. 

6 
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situées sur le même plan de pente vers la mer 
sont confluentes Tune de l'autre, le contrefort 
qui les sépare, se termine dans l'angle qu'elles 
forment, tandis que les contreforts de droite et 
de gauche continuent de se prolonger jusqu'au 
littoral : il reste donc entre ces contreforts, de- 
puis le confluent des deux rivières jusqu'au lit- 
toral, un golfe d^ns lequel les eaux de la mer 
pénètrent, et qui est d'autant plus étendu que 
ces rivières viennent de plus loin (i). 

Dans toutes les sinuosités du Bosphore , par- 
tout où une ou plusieurs rivières solitaires dé- 
bouchent, on ne voit que des anses. A tous les 
points où deux rivières sont confluentes l'une 
de l'autre, on trouve de grands enfoncemens 
qui servent de mouillages (2) : le port de Cotis- 
tantinople, le port d'Isténia, celui de Thérapia 
et le golfe de Kabakos en sont la preuve. Il 
n'existe point des deux côtés du Bosphore 
d'autres golfes que ceux-là, parce que ce sont 
les seuls endroits auxquels correspondent des 
rivières confluentes. Ces considérations nou- 
velles ont presque la certitude mathématique, 



(1) Voyez la planche i^^fig. 4. 

(2) L'idée précise d'anse et celle de golfe se trouveraient 
établies par cette distinction. 

1 
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et donnent un nouveau poids aux vues géné- 
rales que nous avons présentées sur la géogra- 
phie-physique , dans notre introduction. 
- Le golfe de Constantinople était appelé an- 
ciennement CeraSj, ou Cornu : les deux rivières 
des eaux douces étant confluentes lune de 
l'autre, ont effectivement la forme de deux 
cornes, et avec leurs affluens, celle d'un bois 
de cerf (i). Denys de Byzance, au rapport de 
Gyllius(2), avait très-bien remarqué que le con- 
trefort qui sépare le Cydaris du Barbysès, se 
terminait par une croupe arrondie à l'endroit 
où ces deux rivières, après s'être réunies, tom- 
baient dans le golfe destiné à les recevoir. Il 
appelle cette espèce de promontoire Semistra. 
Denys prétend ensuite qu'Io, fille d'Inachus, 
qui avait eu commerce avec Jupiter, transfor- 
mée en génisse et poursuivie par la jalouse 
rage de Junon (3) , arrivée près de ce promon- 
toire, y ressentit les douleurs de l'enfantement. 



(1) Nous ferons observer que le confluent du Tigre et de 
l'Euph rate s'appelle Korna, mot arabe qui signifie unecorne; 
il a donné son nom au village de Korna, bâti à ce confluent. 

(2) Livre II , cbap. III. 

(3) Io parcourut une grande partie de la terre, sans cesse 
piquée par un taon , insecte que Junon , dans sa colère, lui 
avait envoyé pour la tourmenter. 



s 



84 ESSAÏ 

Elle donna naissance à un enfant qui avait sur 
son front les marques de la transformation de 
sa mère, et qui, pour cette raison, fut appelée 
Ceroessa. Semystra, regardée tantôt comme un 
objet physique, tantôt comme un être réel, 
passe pour avoir été la nourrice de cet enfant. 
De Ceroessa et de Neptune naquit Bysas, héros 
honoré comme un dieu et qu'on regarde comme 
le fondateur de Byzance. Cette allégorie a quel- 
ques traits de ressemblance avec les objets qu elle 
est destinée à représenter. Ceroessa,, qui prend 
naissance au-dessous de Semystra, désigne le 
Cydaris et le Barbysès sortant des montagnes, 
et se réunissant pour couler dans un lit com- 
mun au- dessous du contrefort qui les alimente > 
car on sait que les cours d'eau naturels sont 
nourris principalement par les affluens que four- 
nissent les contreforts. Des eaux douces de ces 
rivières et de celles de la mer se forme le golfe 
de Cerasj aux avantages duquel Byzance a dû 
son établissement, et dans la suite Constanti- 
nople sa prospérité. frï 
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■ 

CHAPITRE V. 

Mesures , a Vaide du baromètre, des hauteurs 
qui forment les deux côtés du Bosphore. 

* 

Les hauteurs des montagnes qui longent le 

canal de la Mer- Noire, ont été déterminées 

i 

pendant l'été de i8i3 , au moyen du baromètre 
et du thermomètre; et Ton a employé pour les 
calculs , les formules et les tables de M. Biot , 
les seules pour lors en usage. 

Le baromètre dont on s'est servi , est un ba- 
romètre à tube recourbé , lequel est enchâssé 
dans une planche plate, avec un recouvrement 
à charnière. Le mercure est contenu par un 
bouchon de liège et un tampon de coton placé 
au-dessous , assujétis l'un et l'autre à l'extrémité- 
d un fil de fer un peu gros. > 

Deux baromètres à vis de pression en bois 
adaptée au-dessous de la cuvette, envoyés de 
Paris , n'avaient point résisté au transport. J'é- 
crivis, de Constantinople , à M. Payssé, alors 
directeur des fourneaux de distillation de l'éta- 
blissement dldria, qui joint à des connais- 
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sances théoriques une grande adresse de manipu- 
lation ; je lui écrivis pour qu'il trouvât le moyen 
de me faire parvenir un baromètre ; il eut l'idée 
de celui dont nous avons parlé plus haut, et qui 
a parfaitement réussi. 

Le baromètre inventé il y a peu de temps 
par M. Gay-Lussac, nous paraît être au surplus 
tout ce qu'on pouvait imaginer de plus ingé- 
nieux, de plus simple et de. plus usuel. Il est 
composé d'un tube et d'une cuvette cylindriques, 
réunis par un tube beaucoup plus étroit, qui 
forme en quelque sorte étranglement. La cu- 
vette ne communique avec l'air extérieur que 
par un trou capillaire ; en sorte que , quels que 
soient les chocs répétés que peut recevoir le ba- 
romètre dans le transport, ou en le renversant, 
la colonne de mercure ne se divise jamais. 
L'avantage en outre de ce baromètre , comme 
de tous les baromètres à siphon, est de n'exiger 
que l'observation du niveau supérieur , pourvu 
que le diamètre du réservoir soit le même que 
celui du tube ; et il n'est pas difficile de trouver 
deux tubes de même calibre intérieur (i). 
Dans le cours des opérations qui ont été faites 

. — 

(i) Voyez la description de ce baromètre dans les Annales de- 
chimie et de physique. 
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sur les côtes du Bosphore f on a remarqué que 
Je mercure ne s'est jamais élevé au-dessus de 
27 pouces 5 lignes , et n'est pas descendu plus 
bas que 26 pouces 6 lignes. La température 
donnée par le thermomètre a varié beaucoup; 
de 1 1 degrés elle s'est élevée jusqu'à 24 degrés, II 
est bon de faire remarquer qu'en été , lorsque 
le vent v du sud règne, là chaleur étant alors la 
plus forte, elle se maintient sur les rives du 
Bosphore entre le i8. e et le 2o. e degré, tandis 
que sur le sommet des montagnes elle s'élève 
jusqu'à 24 et même 2 S degrés. Ce temps n'est 
nullement favorable aux observations baro- 
métriques ; il convient d'attendre que le vent 
du nord souffle; encore faut-il qu'il ne soit pas 
trop violent. 

On ne doit pas compter sur l'exactitude rigou- 
reuse des résultats dont on va présenter le ta- 
bleau, quoique les opérations aient été répé- 
tées plusieurs fois à certains points. Comme on 
n'avait qu'un baromètre , on a mis souvent plus 
d'une heure d'intervalle entre la station infé- 
rieure et la station supérieure; temps plus que 
suffisant pour voir varier l'état de l'atmosphère. 
Cependant, malgré ce désavantage, on croit 
avoir déterminé avec assez de précision les com- 
mandement des crêtes, c'est-à-dire, leurs hau- 
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leurs relatives, objet qu'on avait principale- 
ment en vue. Ce qui doit donner d'ailleurs une 
certaine confiance à cet égard , c'est que deux 
personnes, après avoir opéré séparément et sans 
s'être entendues, ont obtenu, à très-peu de chose 
près, les mêmes résultats , pour les hauteurs de 
quelques points déterminés avec le baromètre et 
avec le niveau d'eau. 

Nous allons donner la table des hauteurs 
que nous avons fait mesurer au moyen du 
baromètre (i). On les trouvera rangées dans 
î'ordre topographique , afin qu'on puisse sentir 
le relief du terrain qu'elles sont destinées à 
exprimer. 



(i) M. Vincent, capitaine du génie, a bien voulu se 
charger de ces opérations , auxquelles il a apporté le plus grand 

soin. 
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TABLEAU 

DES HAUTEURS BAROMETRIQUES. 

EUROPE 

Près deConstantinople, entre le port et la Propontide. mktttt 

Porle d'Andrinople 6 T ' 

Taksim d'Egri-Kapou 38 

Faite le long du Bosphore, 

Taisim de Péra J0I 

Sommité au-dessus de Kirètcb-Bournou 120 

Les Quatre-Chemins 10 8 

Vallon de Belgrade. 

Col entre Belgrade et Domouz-Dèrè , vallon de gauche de 

Belgrade 177 

Grand Bènd de Belgrade , à la sortie des eaux 62 

Vallée de Buïuk-Dèrè. 

Faîte au-dessus de la source la plus élevée 25o 

Elévation du colà un regard, près de l'aqueduc de Baktchè- 

JKeuïu i3ç 

Col au-dessous de l'aqueduc , origine d'un affluent 114 

Jonction des deux affluensde la vallée 5i 

Vallée de Sarièri et parties adjacentes. 

Sommité de la montagne au N. O. de Buïuk-Dèrè 242 

Naissance de la vallée de Sarièri 5i 

Faite de Sèkèrè-Keuïu .. 242 

Village de Sèkèrè-Keuïu n3 

Derrière le premier fort , en amont de Sarièri 101 

Naissance du contrefort qui se trouve entre Fanaraki et 

Karibdjè.: 214 

Origine de la vallée qui débouche au golfe de Fanaraki ... 100 

Contrefort qui se termine entre la pointe de Buïuk- 
Liman et Karibdjè. 

Tour vieille située à la naissance du contrefort 166 

Au-dessus de la tour, sur le contrefort 177 

Extrémité du contrefort , ou commencement de la croupe. 1 3o 
Dernier escarpement et partie supérieure des roches d'ag- 
glomération 47 

Escarpement entre la pêcherie et Buïuk-Liman ^ !^ 

Mer-Noire. 

Cap de Fanaraki , à la batterie 22 

Cjanées 20 

Fort de Kila 29 
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TABLEAU 

DES HAUTEURS BAROMÉTRIQUES. 



ASIE. 



Extrémité de la chaîne de la Bithynie mètres. 

Faite de Boulgourlou , au-dessus de Scutari 240 

Nœuds au-dessus de la fontaine de Kara- Koulak, près du 

village de Sèkè-Dèrè. ... 22 5 

Col à droite du chemin de Sèkè-Dèrè à Riva iq3 

Mamelon à gauche du chemin .- 206 

Col de l'autre côté de ce mamelon iç3 

IVlamelon entre ce col et celui de Babak 206 

Col au-dessus de Babak (1) 180 

Croupe au-dessus de Kètchèli-Liman. , 208 

Montagne du Géant 186 

, f au-dessus du fort de Youcha 112 

Marne on ... . ^ au .j easus j es f ours à cbau>; ; 64 

Contrefort où se troupe ? ancien Château des Génois, 

Croupe au-dessus du Château , résultat de deux opérations. 208 

Château , résultat de deux opération «. • 116 

pj. (au-dessous du Château 58 

Rentre le précédent et Ka va k. 23 

Arête du premier contrefort, au N. du Château des Génois. 116 

Deuxième contrefort , au N. du Château des Génois, 

Arête du premier escarpement, à partir de la sommité. . . 116 

Arête du deuxième escarpement 

Contrefort d* Fil-Bournou. 

Origine de la croupe du contrefort 

f au-dessous de l'origine de la croupe. .... 

Pli < au-dessus de la bat terie 71 

(près du littoral 24 

Mer-Noire, 

Crommion 3 5 

Finiade 22 



48 



118 

106 



Ci} Le col au-dessus de Babak n'a pat plus d'une toise de largeur; on le 

dirait taillé de mains d'hommes : il est à peu près a la même hauteur que le col 
entre Belgrade et Doroou«-Dèrè , de Kautre côté du canal de la Mer-Noire. 
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CHAPITRE VI. 

De la Lithologie du Bosphore. 

0 

Le revers des montagnes de la Bitbynie, 
du côtéûu Bosphore , est composé de collines 
calcaires. Les pierres qu'on en retire sont de 
couleur bleuâtre, d'un grain très-fin , parfaite- 
ment homogène , et sans aucune apparence de 
détritus de coquillages. On s'en sert pour faire 
de la chaux , et on les taille quelquefois pour 
être employées dans les constructions de bâ- 
timens. 

La vallée de Sarièri , à l'entrée du canal de 
la Mer-Noire, sur la côte d'Europe, présente 
dans un ravin à droite , des roches colorées 
par le fer, et du quartz avec fer sulfuré dis- • 
séminé. 

Depuis Buïuk-Liman , sur la côte d'Europe, 
et Kètchèli-Liman, dans la partie correspon- 
dante sur la côte d'Asie, jusqu'en dehors des 
deux phares , et à une certaine distance le long 
de la Mer-Noire , la côte se montre sous un 
aspect singulier. Vues aune certaine distance, 
les roches suspendues sur le flanc des collines, 



SUR LE 



: 



Digitized by Google 



^2 ESSAI 

et celles qui se prolongent sur la plage ou dans 
]a mer, comme des écueils , ont une couleur 
noirâtre ; et leur forme ne présentant aucune 
régularité , donne l'idée du plus grand désordre. 
Mais leur nature même est la cause de cette 
irrégularité : les roches dont nous venons de 
parler, ne sont qu'une agglomération de pierres 
anguleuses , d'un gris sombre , faiblement re- 
tenues , du moins à l'extérieur, dans une sorte 
de matière friable de couleur brune , et les 
fragmens qui s'en détachent par Faction des 
élémens, leur donne cette configuration, qui 
diffère entièrement de celles des montagnes à 
stratifications déterminées. Les masses que nous 
considérons ici sont traversées par des veines 
de chalcédoine , qui se croisent sous divers an- 
gles , à la distance de deux ou trois pieds. Ces 
veines y sont interposées sans adhérence. Les 
roches d'agglomération , si peu consistantes par 
elles-mêmes , acquièrent une telle dureté lors- 
quelles sont exposées aux vagues de la mer , 
que l'outil le mieux acéré a de la peine à les 
entamer. / 

On remarque aussi dans ces masses d'agglo- 
mération , des roches à base de feldspath com- 
pacte passant au basalte, d'un certain vo- 
lume , et qui ont une forme déterminée. La 
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première de ces roches que j'ai vue, était un 
prisme ayant pour base un heptagone; je lai 
trouvée au bord du golfe de Buïuk-Liman, sur 
le chemin de la fontaine à la batterie. 

Le 8 d'octobre 1814 , j ai trouvé au fond du 
golfe de Kabakos , entre Youm-Bournou et 
Fanaraki d'Asie, un fragment de roche pho- 
nolitique demi - hexagone. Ses faces ont un 
pied de largeur ; mais ses angles et ses côtes 
ne sont pas tout- à -fait réguliers. Après avoir 
fait ôter le prisme de son gissement, j'ai vu que 
le lit sur lequel il reposait, et où il se trouvait 
placé sur sa grande base , était uni comme s'il 
avait été arrangé avec du ciment. . i » 
Nous avons dit que , depuis Buïuk-Liman 
jusqu'en dehors des phares, les deux côtes d'Eu- 
rope et d'Asie étaient couvertes de roches d'ag-r 
giomération : les Cyanées sont formées dérochés 
de cette nature, qui reposent pour la plupart 
sur des espèces de couches d'argile peu consis- 
tantes, d'abord horizontales du côté de Fana- 
raki, et puis inclinées. Ces couches, que l'on 
prendrait pgmttant moins pour deil'argileque 
pour des sédimens déposés par les eaux , ont 2, 
3 , jusqu'à 6 pieds d'épaisseur ^divisées par lits 





• 
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mérations , formées de tufs volcaniques très-an- 
ciens, de la nature de ceux que les minéralo- 
gistes allemands ont nommé tufs trapéens, ou 
basaltiques* 

On trouve à trois lieues de cet écueil , vers 
Fouest , sur une étendue d'environ 600 mètres, 
des roches d'agglomération avec leurs filons 
chalcédoineux. Peut-être y en a-t-il plus loin en- 
core; mais nous ne sommes allés que jusque- 
là sur la côte d'Europe. 

' Le golfe de Kabakos, dont nous avons parle', 
possède deux grottes qu'aucun voyageur n'avait 
encore indiquées, et que nous avons découvertes 
dans le mois de septembre 18 14, peu de temps 
avant notre départ de Constantinople. Elles sont 
situées , l'une à l'entrée du golfe , l'autre dans 
le fond , et toutes les deux à l'exposition du vent 
du nord. Celle qui est dans le fond du golfe a 
12 pieds de largeur, 14 de profondeur et 20 
pieds de hauteur. Cette grotte est dans un ter- 
rain d'agglomération , traversé de veines cal- 
caires. Ce sont les seules que nous ayions aper- 
çues dans les diverses roches démette nature 
que nous avons eu l'occasion d'observer; toutes 
les autres sont siliceuses. 

L'autre grotte , plus considérable que la pre- 
mière, parce qu'ellè est plus directement expo- 



Digitized by Google 



SUR LE BOSPHORE. C)5 

«ée à Faction du vent, a 72 pieds de largeur, 
40 de hauteur à l'entrée, et 6g de profondeur : 
elles sont toutes les deux dans la même espèce 
$e terrain. On ne remarque dans, la seconde 
ni veines siliceuses ou calcaires , ni couches ar- 
gileuses stratifiées, ni débris soit de végétaux ou 
d'animaux , soit de corps marins d'aucune espèce. 
Je ne puis mieux comparer cette grotte, quant 
à sa forme , qu'à une voûte hémisphérique , qui 
serait faite en moellons de roches porphyroïdes , 
liés entre eux par un ciment , offrant aussi la 
contexture porphyrique. On ne saurait douter 
que les grottes de Kabakos ne doivent leur 
origine à la qualité du terrain où elles se trou- 
vent , qui est facile à pénétrer, et aux affouille- 
mens delà mer , lorsque, soulevée par les vents, 
elle est poussée avec violence contre la cote de 
ce golfe qui lui est opposée. 

A Voum-Bournou > sur la côte d'Asie, cap le 
plus avancé dans la mer, et le plus exposé à 
l'action violente du même vent, la côte est en- 
tièrement composée de roches d'agglomération , 
traversées de prismes basaltiques ayant leur axe 
vertical. Les extrémités de quelques-uns de ces 
prismes dominent la croupe de Itf montagne, 
et paraissent comme si c'était des cippes d'un 
cimetière turc. On jouit de la vue des prismes 
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basaltiques d'Youm-Bournou , depuis leur gisse- 
rnent jusqu'à leur sommet, dans un renfonce- 
ment qui existe vers le milieu de la face de ce 
cap qui regarde l'ouest. Ce renfoncement n'a* 
vait pas encore été remarqué. Je ne doute pas 
que les voyageurs qui ont vu la grotte de Fingai 
en Ecosse ne lui trouvassent beaucoup d'ana- 
logie avec celle-ci. 

Après avoir doublé Youm-Bournou et pres- 
que en face d'un écueil isolé , appelé Crommjon , 
anciennement Colorié^ qui occupe le milieu 
du golfe entre ce cap et celui de Riva, on voit 
sur le flanc des collines, à plus de 3o mètres 
d'élévation, des roches d'agglomération avec 
leurs veines recroisées de chalcédoine. J'ai 
trouvé à Kètchèli-Liman , à Buïuk-Liman, et 
dans d'autres endroits , des fragmens de chal- 
cédoine avec des géodes ayant dans leurs al- 
véoles des crystallisations très - caractérisées. 
D'autres fragmens ont leurs parois colorées par 
de la terre verte ( Talc zoographique d'Haùy). 

Le Grommyon, dont la hauteur est de 25 mè- 
tres, n'a point de roches d'agglomération. Il est 
composé de bancs de roches phonolitiques assez 
dures, quoique en partie attaquées par la dé- 
composition. Ces bancs sont presque entièrement 
dépouillés de terre végétal^ .excepté dans la 
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partiesupérieure(i), où il croît un peu d'herbe 
très-courte, et où se montrent aussi quelques 
plantes, telles que le pourpier sauvage, la mar- 
guerite petite (belles minor), la mauve sauvage 
ou alce'e (alcea vulgaris) : les deux dernières 
étaient en fleurs le 8 d'octobre. On trouve dans 
les fentes des rochers deux plantes, le séséli et 
la statice de Tartarie, que l'on voit également 
sur le cap de Riva, dont nous allons parler.' 
L'intervalle entre le Crommyon et la côte d'Asie 
est de 100 mètres; c'était autrefois un canal; ii 
est aujourd'hui comblé de sables qui ont joint 
cet écueil au continent. 

Le cap de Riva est un peu étendu; il forme 
en quelque sorte une presqu'île. Ses flancs à 
1 ouest sont couverts de roches d'agglomération. 
Des blocs plus ou moins considérables de ces 
roches en ayant été détachés par l'action des 
vagues, ont laissé apercevoir dans certaines 
anfractuosités, des couches entremêlées déveines 
de chalcédoine, tantôt horizontales, tantôt for- 
tement inclinées dans des sens opposés. J'ai re- 



(i) Des fondations en maçonnerie qui suivent la confi- 
guration de la partie supérieure du Crommyon , semblent 
indiquer qu'on y avait construit quelque ouvrage de dé- 
fense; et il est probable que c'était pour protéger Tanse 
die Riya , qui a une plage plate ou de débarquement. 

7 
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marqué au fond de Tune de ces anfractuosités, 
et dans l'angle compris entre ses parois, une 
veine verticale de chalcédoine d'une hauteur et 
d'une épaisseur considérables. Elle se trouve 
placée au-dessous de l'écoulement des eaux plu- 
viales, et à l'extrémité de la gouttière que forme 
le terrain dans cette partie : cette veine de chal- 
cédoine a i5 pieds de hauteur et 8 pouces 
d'épaisseur. 

Les roches à l'est du cap de Riva sont basal- 
tiques et absolument de la même forme que 
celles d'Youm-Bournou, c'est-à-dire composées 
de prismes ayant leur axe vertical. Vues à la 
partie supérieure , ces roches semblent car- 
relées , à ràison du retrait que les prismes ont 
éprouvé; elles doivent ressembler à ce qu'on 
appelle en Irlande la Chaussée des Qéans. 
Quelques-unes ont aussi éprouvé du retrait dans 
le sens horizontal. J'ai trouvé dans les fentes 

- 

de ces roches le séséli(i) et une espèce de statice 
de Tartarie (2). La première de ces plantes, très- 
courte, croît dans les fentes horizontales, et 

- 

(1) Crithmum maritimum, la peroepierre ombellifère, qui 
croît dans les rochers des bords de la mer. 

(2) Cette plante, dont j'ai rapporté le dessin, ressemble 
à la statice tatarica; mais la statice tatarica a les rameaux 
anguleux. 
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semble se cacher dans le joint que deux rochers 
superposés laissent entre eux. La statice s'élève 
dans les fentes verticales, et sa hauteur est de 
plus d'un pied.Elle était en fleurs,le 2oaoût i8i3, 
lors dénia première excursion à Riva; et je l'ai 
trouvée encore en fleurs le 27 de septembre. . 
L'ayant revue l'année d'après, elle cessait le 
58 d'octobre d'être en fleurs. 

A 260 mètres environ à l'est du cap de Riva, est 
un écueil isolé, pareil aux Cyanées, et qui s'ap- 
pelait anciennement Finiade. Son pourtour, dé- 
coupé en plusieurs petits golfes, est d'environ 
400 mètres; sa hauteur, mesurée avec un fil à 
plomb, s'est trouvée de 22 mètres. Cet écueil est 
formé de deux parties séparées par un col , termi- 
nées chacune par un faîte sur lequel croissent des 
plantes très- fourrées. Les roches d'aggloméra- 
tion se montrent de totis côtés dans la hauteur 
de cet écueil ; elles y forment des masses con- 
tinues, tandis qu'aux Cyanées, elles sont sépa- 
rées par des couches d'une nature qui est pro- 
bablemeat anajogue à celle des anciens tufs 
volcaniques. On trouve dans les roches de Fi- 
niade , de la chalcédoine assez belle. 
- U paraît résulter de l'inspection attentive des 
<côtes d'Europe et d'Asie, qui forment l'extré- 
mité du canal de la Mer-Noire, et de celle de 
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cette mer, à droite et à gauche de son embou- 
chure, que, depuis Buïuk-Liman et Kètchèli- 
Liman, ces côtes sont composées de roches d'ag* 
glom?ration, séparées dans certains endroits, 
par des bancs argileux, ou par des porphyres. 
L'éeueil des Cyanées le prouve, de même qu'une 
de ces roches de forme pyramidale et à base 
porphyroïde, aperçue le 27 décembre i8i3, sur 
la plage à l'ouest du cap de Riva et qui avait 
été détachée de ce cap : l'extrémité de cette 
roche est une lave scoriacée à teinte violette, 
qui en forme le sommet. 

Que dans d'autres endroits, les roches d'ag- 
glomération ne présentaient qu'une masse con* 
tinue , ainsi que nous l'avons remarqué pour 
Técueil de Finiade , et comme nous l'avons re* 
connu aux deux grottes de Kabakos : dans ces 
dernières, la matière interposée est du feld- 
spath compacte décomposé. 

11 me reste à présenter le tableau des subs- 
tances minéralogiques que j'avais recueillies 
<Jans mes courses des deux côtés du canal de la 
Mer-Noire, et en dehors de son embouchure , 
et que j'ai déposées au Cabinet royal des Mines ; 
elles sont comprises sous le n°. 1 1 00 du catalo- 
gue de ce cabinet. Mais je dois prévenir que je 
n'ai rapporté de Constantinople que les ma- 
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tières dures , entrant dans la composition du 
terrain volcanique démantelé, extrêmement an- 
cien, qui occupe l'embouchure du détroit; 
n'ayant pas cru nécessaire de prendre des échan- 
tillons des tufs et des autres substances terreu- 
ses ou argiliformes qui figurent dans cç terrain. 
Je dois à l'extrême complaisance de M. Cordier, 
inspecteur des mines, l'ancien élève de prédi- 
lection de l'illustre Dolomieu, et qui a des con- 
naissances si profondes sur les terrains volca- 
niques qu'il a étudiés avec le plus grand soin , 
les essais et la nomenclature des matières dures 
dont nous avons parlé. J'ose croire que ce tra- 
'vail, qui doit inspirer une entière confiance, 
sera aussi agréable aux minéralogistesqu'aux 
géologues* 

COTE D'EUROPE. 

Vallée de Sàrièri. — Roche colorée par 
le fer , et qui paraît avoir été altérée. 

Quartz avec fer sulfuré disséminé. 

Golfe de Buïuk-Limàn. — FragmensdV 
gathe , de cornaline et de chalcédoine. 

ffackc basaltique y porphfroïde : Sa couleur 
est d'un brun noirâtre , la pâte fond en verre 
noir. Les cristaux qu'elle renferme sont assez 
nombreux, très* petits, en partie de feldspath 
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blanc , en partie de pyroxène noir; on y voit 
aussi quelques points de fer titane. 

Lave porphyroïde à base de phonolite ou 
feldspath compacte y passant au basalte. Sa cou- 
leur est d'un gris verdâfre foncé. La pâte fond 
ên verre grisâtre piqué de noir ; les cristaux 
inclus sont très-petits et de feldspath blanc. 

Obsidienne imparfaite porphyroïde > deux 
échantillons. Sa couleur est le noir grisâtre. La 
pâte fond en verre grisâtre , piqué de quelques 
points noirs. Les cristaux sont nombreux , pe- 
tits et de feldspath dun blanc sale. On y 
voit aussi quelques très-petits cristaux de py- 
roxène noir. 
- 

Tephrine verte porphyroïde (thon-porphyre 
trapéen , mêlé de terre verte ). La pâte fond eu 
verre grisâtre, mêlé de quelques points noirs, 
J-es cristaux inclus sont assez nombreux, petits 
et de feldspath blanc. 

CyanÊes. — Tephrine ordinaire porphyroïde 
{thon-porphyre trapéen). La pâte est grise; 
elle blanchit un peu au feu du chalumeau, et 
fond difficilement en un verre blanc parfait. Les 
cristaux inclus sont petits, peu nombreux, et 
de feldspath blanc. On voit aussi quelques pe^ 
4ites aiguilles d'amphibole noir ; enfin la roçhQ 
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est parsemée de petites cavités, tapissées ou 
remplies d'un peu de terre verte. 

Bords de la Mer-Noire. — Brèche formée 
de débris de coquilles marines , assez faiblement 
agglutinées. 

Brèche cfuartzeuse cimentée par du fer oxide. 

Brèche ou poudingue quartzeux. 

Chaux carbonatée , incrustante , poreuse , es- 
pèce de tuf calcaire, près du fort de Kila. 

Bois bitumineux , par couches (lignite) , au- 
delà de Domouz-Dèrè (i). 

COTE D'ASIE. 
Golfe de Poïràs. — Morceau roulé de 

* 

marbre brèche. r 

Fragmens d'agathe , de cornaline et de chai- 
cédoine, renfermant des géodes. 

Golfe de KABAKOS. — Obsidienne impar- 
faite poiphjroide y un peu décomposée. Sa couleur 
est d'un noir brunâtre. La pâte fond en verre 



(i) Cet échantillon de lignite est le seul que je n'aye pas re- 
cueilli. J'en suis redevable à mon très-estimable collègue, 
M. Robert Liston , ambassadeur d'Angleterre près la Su- 
blime-Porte. Il a eu la bonté de me le rapporter de Londres , 
où il en avait envoyé des fragmens assez considérables ; et; 
me Ta remis à son passage à Paris, eu retournant à Cous* 
tautinople au mois de mai de cette année 1817. 
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gris verdâtre, piqué de points noirs. Sa natnre 
se rapproche de celle de la gallinace. Les cris- 
taux inclus sont rares et à peine visibles ; ils sont 
de feldspath d'un gris sale et de pyroxène noir. 

Phonolite porphyroïde passant au basalte. Elle 
est d'un gris noirâtre ; mais la pâle perd de sa 
couleur au feu , et fond en un verre; blanc piqué 
de points noirs. Les cristaux inclus sont très- 
nombreux, petits et composés de feldspath d'un 
gris sale, au milieu desquels on voit figurer 
quelques grains de pyroxène et de fer titane. 

Phonolite porphyroïde massive ordinaux 
(Klignstein-porphyre). Sa couleur est le gris 
verdâtre clair, nuancé de brun. La pâte fond en 
un verre grisâtre , piqué de quelques points 
noirs; les cristaux sont nombreux, très-petits 
et scintillans au milieu de la pâte , dont ils of- 
frent la couleur. 

Tephrine dure , porphyroïde ( thon -porphyre 
trapéen dur). Sa couleur est le brun violet. La 
pâte fond en verre blanc , parsemé de quel- 
ques points noirs; les cristaux sont nombreux 
et petits : les uns sont de feldspath blanc , les 
autres, plus rares et moins visibles, sont de 
pyroxène demi-décomposé et d'un vert sombre. • 

Calcaire saccaroïde , en filon , près de la pe- 
tite grotte. 
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Crommyon. — Phonolite massive ordinaire. 
Elle est d'un gris verdâtre clair , et ne contient 
pas de cristaux ; elle fond en verre blanc, et ■ 
paraît avoir éprouve un commencement de dé- 
composition. 

Cap de Riva. — P limite violette (scorie lé- 
gère fondant en verre blanc). Elle ne renferme 
aucuns cristaux , et fond en verre grisâtre par- 
fait. , 

FlNlADE. — Tephrine porphyroïde amygda- 
loïde , passant à la wacke basaltique ( thon- 
porphyre trapéen , passant à la wacke ). Sa cou- 
leur est le brun jaunâtre. La pâte fond en un 
verre grisâtre , piqué de quelques points noirs, 
les cristaux inclus sont très-petits, peu nom- 
breux et de feldspath grisâtre. Les cavités 
huileuses sont de moyenne grandeur , rares et 
en partie occupées par des noyaux calcaires. 

OBSERVATION. 

Toutes les roches dures , une seule exceptée 
(la calcaire saccaroïde , près la petite grotte de 
Kabakos), examinées au microscope, présentent 
les caractères les plus prononcés des matières 
volcaniques incontestables ; tel est , par exemple, 
celui de renfermer constamment du fer titane 
microscopique. 
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CHAPITRE VII. 

De la Montagne du Géant 

Au coude que forme le Bosphore et le canal 
' de la Mer-Noire, se trouve la Montagne du 
Géant, qui appuie l'extrémité du continent de 
l\A.sie sur le Bosphore, comme Youm-Bournou 
' l'appuie à l'entrée de la Mer-Noire : les Turcs 
l'appellent Ioucha-Daghi > qui a la même signi- 
fication. Sa hauteur est de 186 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Elle se termine par deux 
mamelons, dont l'un a 112 mètres, et l'autre 
64 mètres de hauteur perpendiculaire. Le fort 
de loucha est placé au bas du premier mame- 
lon, et dans une situation rasante; il défend, 
avec le château d'Europe qu'on voit sur la rive 
opposée, le passage du canal qui est assez res- 
serré dans cette partie. 

La Montagne du Géant est entièrement cal- 
caire. La pierre qu'on en retire est convertie en 
chaux sur le lieu même. Des fours construits au 

« 

bord de Feau , facilitent l'embarquement <Je cette 
matière, ainsi que l'arrivage des bois qui servent 
, pour le chauffage des fours. On n'y emploie que 
des bois taillis que l'on coupe sans mesure » 

1 

• . * 
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comme sans prévoyance, sur les montagnes qui 
a voisinent le Bosphore ; en sorte que ces mon- 
tagnes sont presque entièrement dépouillées, et 
qu'elles se repeupleront difficilement. 

Au sommet de la Montagne du Géant con- 
nue dans l'antiquité sous le nom de Dos d'Her- 
cule , et au milieu d'un bouquet d'arbres, est une 
sorte d'ermitage. Dans un enclos fermé de 
murs et précédé d'un oratoire, se trouve ce qu'on 
appelle le Tombeau du Géant, autrefois le Lit 
d 'Hercule. Deux derviches, l'un vieux et l'autre 
jeune, sont commis à la garde de ce tombeau. 
Ils ont avec eux leurs femmes qui sont d'un âge 
analogue à celui de leurs maris; leur logement 
est à côté de l'oratoire. 

En entrant dans l'enceinte, où l'on montre le 
prétendu tombeau du Géant, on voit, dans toute 
la longueur de cette enceinte et à trois pieds 
des murs, un terrassement soutenu à un pied du 
sol, par des pierres de taille posées de champ. 
Ce terrassement a environ vingt pieds de long 
sur cinq de large; il est planté de fleurs et d'ar- 
bustes. On aperçoit une quantité de morceaux 
de linge noués aux branches des arbustes. Le 
Musulman est pieux; il est ignorant et crédule* 
La superstition le conduit à ce tombeau, qu'il 
çroit capable d'opérer des miracles. Ceux qui 
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sont tourmentés de la fièvre se persuadent, 
qu'après cette sorte de pèlerinage, en attachant 
aux branches des arbustes qui ont pris racine 
sur le tombeau du Géant, des morceaux de linge 
qu'ils ont portés, ils y fixeront le mal qui les 
mine, et que, sans aucun remède, ils en seront 
délivrés : ô douce erreur des «préjugés, si elle 
pouvait être utile à l'homme! mais elle le flatte 
un moment , et ne lui laisse que l'amertume et 
les regrets de l'espérance trompée. 

Du côté de l'oratoire, un fragment de colonne 
posé debout à une des extrémités du tombeau, 
porte une cassolette à parfums; et un tronc placé 
près de la porte d'entrée, se présente aux of- 
frandes que l'on impose à la superstition et à la 
curiosité ; ces offrandes doivent être légères, les 
derviches et leurs femmes paraissant dans un 
état voisin de l'extrême indigence. 

Le petit vallon d'Oumour-Ièrî, du côté du 
Bosphore, conduit à la Montagne du Géant, 
par un chemin direct mais très-roide; on ne 
peut y monter qu'à pied. En tournant la mon- 
tagne par la vallée du Grand -Seigneur, on y 
arrive avec facilité, en suivant un chemin de 
voitures qui se trouve entre Tokat et la papete- 
rie que le sultan Sélim III a fait construire, et 
qui est la seule qui existe à ConstantinopW . 
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CHAPITRE VIII. 



Des Cyanees. 

> Les Cyanees d'Europe , situées à gauche en 
entrant dans la Mer-Noire , en face et à peu de 
distance du cap de Fanaraki (i), autrefois pro- 
montoire Panium, extrémité de la Thrace, ne 
sont, à proprement parler, qu'un rocher de 45o 
à 5oo mètres de pourtour, et de 20 mètres d'élé- 
vation au-dessus du niveau de la mer. Cette 
hauteur mesurée en 18 13, correspond assez 
exactement à celle de 80 dodrans (2), que Gyl- 
lius lui avait attribuée il y a deux siècles et demi. 
Les Cyanees sont formées de cinq masses de 
roches d'agglomération , reposant sur des couches 
argiliformes; elles sont évidemment le produit 
d'éruptions volcaniques. Ces masses, isolées les 
unes des autres par des anfractuosités, tiennent à 
même racine qui domine de quelques pieds la 
surface de l'eau. On remarque, dans l'intérieur 
des Cyanées , vis-à-vis la plus grande de ces an- 

(1) Ainsi désigné par les Grecs et aussi par les Européens; 
mais on doit dire Fènèr-Keuïu (village du Fanal). 

(2) Le dodrans est estimé 9 pouces du pied français. 
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fractnosités , des roches e'normes cPaggloméra* 
tion, entassées confusément et comme s'étant 
écroulées, te sommet de la masse la plus consi- 
dérable de ces roches, sur laquelle se trouve un 
autel votif, qu'on appelle improprement la co- 
lonne de Pompée > a 20 mètres perpendiculaire- 
ment à la côte, et 10 mètres dans l'autre direc- 
tion. C'est le sommet qui présente le plus de 
surface, et la seule partie des Cyanées qu'on 
trouve accessible, quoiqu'avec assez de difficulté. 
Cette portion des Cyanées s'appelle Eurèkè- 
Tachij la pierre de la quenouille* 

Denys de Byzance avait comparé les Cyanées 
à un bluet, qu'on sait être une plante à fleur 
bleue et blanche. La véritable raison de cette 
apparence est que les roches d'agglomération 
sont composées, pour la plus grande partie, de 
pierres qui ont une couleur tirant sur le bleu , 
et que les couches argiliformes qui leur servent 
de base sont blanchâtres. 

Il n'y a point de cavernes dans les Cyanées 
d'Europe , comme le prétend Gyllius ; on n'y 
trouve que quelques cavités formées par les 
mouvemens de la mer, qui s'y porte avec vio- 
lence quand elle est agitée. Un homme d'une 
taille ordinaire ne peut s'y tenir debout. Il ne 
croît sur les Cyanées que des joncs graminés f à 
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1 exposition de Test, et aucune de leurs parties 
n'est susceptible de culture. Du temps de Gyl- 
lhis, on y voyait , des câpriers et des pruniers 
sauvages, mais en petit nombre. 

Une suite de rochers sous-marins, qui sont 
très-près de la surface de l'eau , lie les Cyanées 
au promontoire de Fanaraki : on ne peut passer 
à travers ces écueils, dans un ou deux endroits, 
qu'avec de très-petits bateaux. Elles sont cou- 
vertes, à l'ouest, de rochers apparens qui les 
rendent inabordables de ce côté. On ne peut 
approcher des Cyanées que dans la partie de 
Test; on y mouille /très-près , à -l'abri' du vent 
de nord : la sonde indique à cet endroit 9 brasses 
et demie, fond de coquillages. La grande navi- 
gation est au nord; on y trouve 1 5, 16 et 18 
brasses d'eau , fond de sable fin ou de coquillages* 
Le canal qui sépare l'écueil des Cyanées de Fa- 
naraki, n'a que 118 mètres de largeur : Gyilius 
lui donne un peu plus de 70 pas romains , ou 
environ 104 mètres. Ainsi ce canal se serait 
élargi dans l'espace de deux cent cinquante ans, 
de 14 mètres par l'action des vagues; ce qui 
semble indiqué par les récifs qui régnent dans 
une grande partie du pourtour de cet écueil , 
principalement à l'exposition du nord. 

Quant à la hauteur absolue des Cyanées, elle 
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a été beaucoup moins dans le cas de varier. Nous 
avons déjà dit que nous l'avions trouvée , en 
i8i3, telle que Pavait estimée de son temps Gyl- 
lius, c'est-à-dire, il y a deux siècles et demi. Il 
est très-probable qu'elle était la même quinze 
cents ans auparavant, puisque l'autel votif 
placé à son sommet , s'y trouvait à cette époquè , 
et que la plate-forme sur laquelle il repose, non- 
seulement ne paraît pas avoir subi de boulever- 
sement, mais même de dégradation sensible. 

Presque tous les auleurs modernes se sont 
trompés, en indiquant un écueil pareil à celui 
des Cyanées d'Europe, appelé les Cjanées d'A- 
sie , placé en regard sur la côte opposée, en 
avant du cap de Fanaraki. Il n'existe, du moins 
en ce moment, aucun rocher apparent ou oc- 
culte à cet endroit, qui puisse faire soupçon- 
ner que c'est là que le vaisseau des Argonautes 
s'échoua, et que Minerve, qui veillait du haut 
du ciel sur ces craintifs navigateurs, descendit 
pour aider de sa main puissante à le relever. 
Dans un plan inédit, levé en 1785 avec le plus 
grand soin , pour la détermination d'ouvrages 
défensifs à l'embouchure de la Mer-Noire, on 
n'indique aucun écueil en avant du cap de Fa- 
naraki. 

Gyllius, qui entre dans de grands détails sur 
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les Cyanées d'Europe, qu'il pàràît avoir bien 
étudiées, met un soin à peu près pareil à décrire 
les Cyanées d'Asie. Il prétend qu'on les voit 
près du cap Ancyreum, ou cap de l'Ancre, au- 
jourd'hui cap de Fanaraki , sur la côte d'Asie; 
mais il suit plutôt l'opinion dés anciens, à leur 
égard, que ses propres observations; et la ma- 
nière dont il termine ce qu'il en dit, prouve qu'il 
n'était pas bien sûr de ce qu'il avançait (î). 

On ne conçoit pas, au reste, comment les 
Cyanées, surtout celles d'Asie , supposé qu'elles 
eussent existé, pouvaient être si redoutables? 
L'intervalle entre les deux Fanaraki étant de dix- 
neuf cents toises , les Cyanées se seraient trouvées 
à cette distance, qui est bien suffisante pour qu'on 
pût éviter l'un ou l'autre de ces écueils. 11 est diffi- 
cile , en outre, d'expliquer comment le fameux 
navire Ârgo se serait engagé entre les Cyanées 
et la terre, si l'on fait attention qu'on ne peut 
entrer dans la Mer -Noire que par le vent de 
sud; que lorsque ce vent souffle, les courans 
abandonnènt la côte d'Asie et se portent à 
l'ouest ; qu'alors la navigation dans le canal et 



{i}Sed de his (Cyaneis asiaticis) relinquo liberumjudi- 
cium omnibus hisj qui post me ( diligentiùs Cyaneas pet* 
vestigare conabuntur. DeBosporo Thracio , lib. ///. 

8 
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le long de cette côte devient on ne peut pas 
plus facile. Les Argonautes qui, pour se rendre 
en Colchide, devaient suivre les côtes de la 
Bithy nie, ne pouvaient éprouver aucun obstacle, 
ni dans le canal de la Mer-Noire, ni à la sortie 
de cette mer. On sera, par ce moyen, en état 
d'apprécier le conseil que le roi Phinée donne, 
dans X Argonautiaue d* Apollonius , à Jason et à 
sa troupe, de ne pas risquer le passage des Cya- 
nées avant d'avoir lâché dans les airs une co- 
lombe : Si elle traverse heureusement, ajoute- 
X-W.) faites force de rames, sans différer un ins-> 
tant; mais si elle périt dans le détroit, retournez 
en arrière (i). On peut juger par-là que les 
connaissances nautiques n'étaient pas très-avan- 
cées à l'époque où le bon roi Phinée reçut à 
sa cour ces aventureux navigateurs que la 
fable et l'histoire ont rendus si célèbres. Voilà 



(i) VoycE le poëme de Y Expédition des Argonautes , ou 
la Conquête de La Toison d'or , Ôl Apollonius d'Alexandrie, 
appelé communément Apollonius de Rhodes, né environ 
deux cent soixante-seize ans avant l'ère vulgaire, pages 7 et 
120 de la traduction élégante que M. Caussin de Perceval a 
donnée de ce poëme. 

L'auteur de l'explication des Fables croit que la colombe 
dont il est ici question , n'était autre chose qu'un petit ba- 
teau qui servit à aller reconnaître le passage, et qui, par 
sa légèreté , fut comparé à une colombe. 
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les faits résultans de l'observation. .Ne repro- 
chons pourtant point à la poésie le merveilleux 
qu'elle emploie; il est la source de l'intérêt 
qu'elle inspire, et du charme qu'elle fait goûter; 
mais évitons de regarder les poètes comme des 
autorités irréfragables (i). Les Cyanées furent 
appelées symplégades , synomades et plancthes , 
c'est-à-dire, îles errantes et qui s'entrechoquent. 
Le préjugé sur la mobilité de ces îles venait, 
sans doute, de ce qu'elles paraissaient et dispa- 
raissaient à la vue dans les gros temps , suivant 
l'abaissement ou l'élévation dès vagues; effet 
qu'on remarque encore quand la mer est hou- 
leuse. Mais, d'après l'ordre du Destin, ces écueils 
ne devaient être fixés que lorsqu'il se présenterait 
un mortel assez audacieux pour oser les franchir. 
Vus de plus près, lors de l'expédition de jason', 
on reconnut qu'ils étaient stables. On fit hon- 
neur de cet événement à Jason, comme s'il eût 
* 

(i) Il y a du moins beaucoup d'exagération dans leur fait. 1 
Duloir , homuoe d'esprit , qui voyageait dans le Levant vers 
i65o, se trouvant aux Dardanelles , et , plein de la lecture 
d'Homère, ayant voulu visiter l'endroit où, suivant le prince 
des poètes , se cacha pendant le siège de Troie \aJIotte des 
Grecs , derrière Ténédos , fait observer que ce canal n*est pas 
capable de contenir une douzaine d'esquifs ; et Duloir ajoute 
dans son style naïf : « Croyez-moi, les anciens ont bien vanté 
* leurs coquilles. » Voyages du sieur Duloir , page ai 5. 
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été le premier qui eût franchi le détroit deê 
Cyanées. Long-temps auparavant, Phrixus était 
parvenu jusqu'en Colchide. Le récit des richesses 
et de Futilité des productions que renferme le 
pays qui avoisine le Phase, était parvenu aux 
Grecs et avait tenté leur avidité. L'expédition 
des Argonautes paraît effectivement n'avoir 
été qu'une entreprise de marchands de cette 
nation, faite environ i35o ans avant l'ère vul- 
gaire, pour étendre jusqu'au fond du Pont- 
Euxin leur commerce, borné dans le pays qu'ils 
habitaient, au littoral de la mer Egée, et à la 
fréquentation des îles de cet archipel. Mais avec 
quel art Apollonius nous expose la géographie 
et les mœurs de ces temps reculés et presque 
/ fabuleux! avec quelles sombres couleurs il peint 
le navire Argo luttant contre les vagues élevées 
en montagnes d'eau , et contre les Cyanées flot- 
tantes, qui semblaient se liguer avec elles pour 
repousser les Argonautes, et leur interdire l'en- 
trée de cette mer , qui portait alors le nom 
d'inhospitalière, à cause des peuples barbares 
qui habitaient le long de ses côtes ! elle prit 
depuis le nom de Pont-Euxin, ou hospitalier, 
les relations du commerce ayant rapproché ces 
peuples des Grecs , et adouci leurs mœurs. 
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CHAPITRE IX. 

De la Colonne de Pompée. 

Gyllius, Spon et Wheler ont parlé dans leurs 
ouvrages dune colonne de marbre blanc, placée 
au-dessus des Cyanées d'Europe, qui porte le 
nom de Colonne de Pompée ; et l'on ne peut 
douter, d'après ce qu ils en ont dit, qu'ils n'eus- 
sent vu ce monument. Du temps de Gyllius , et 
plus de cent ans après, lors du voyage de Spon 
et de Wheler, cette colonne était compose'e d'un 
chapiteau d'ordre corinthien , d'un fût et d'une 
base de forme circulaire : on évaluait sa hau- 
teur à 12 pieds. Gyllius est le premier qui ait 
observé que la base ne paraissait pas avoir été 
faite pour la colonne qu'elle soutenait : cette 
opinion, suivie depuis par Spon et Wheler, est 
fondée; car dans l'ordre corinthien les bases, 
des colonnes ne sont jamais rondes, mais sont 
toujours carrées. 

Les trois célèbres voyageurs dont nous avons 
parlé, avaient également remarqué sur cette 
base les restes d'une inscription latine, déjà 
presque entièrement effacée à l'époque où il* 
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visitaient le Bosphore. Wheler, après en avoir 
rassemblé et discuté les fragmens, nous Ta don- 
néede la manière suivante (i), qui ne présente 
aucun sens raisonnable : 

.... divo Cjesari Augusto 

..... ECL. ANNIDIUS. 
L. F. C. L. ARRONTO 

• m • • • 

• Les érosions de l'atmosphère ont vraisembla- 
blement effacé ce qui restait; car on n'en voit 
pas la plus légère trace. 

Denys de Byzance , qu'on présume avoir écrit 
du temps de Domitien (2), n'a point parlé de la 
colonne de Pompée ; mais il a dit qu'il}' avait au- 
dessus des Cyanées un autel érigé parles Romains 
a l'honneur d 'Apollon (3) : la base de la colonne 
de Pompée ne serait donc autre chose que. cet 
autel antique. Les guirlandes en feuilles de lau- 
riers dont ce monument est décoré dans son 
pourtour, et qui étaient plus visibles du temps 
de Gyllius qu'elles ne le sont aujourd'hui, sem- 



(0 Voyage de Georges Wheler, touic i« , page 200. 

(2) Tournefort, Voyage au Levant , tome IV , page 66 x 
«dit. in-4 0 . HiicUou, Oéog. min. Oxfort, 1698 à 1712. 

(5) Suprà Cyaneas, ara existit Apollinis à Romanis 
statuta. Denys de Byzance , apud Gj t/ium. 
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bleraient confirmer le fait avancé par Denys de 
Byzance. Quoique ces ornemens soient très* 
altérés, quelques feuilles de laurier y sont néan-* 
moins exprimées d'une manière non équivoque. 
On y voit, en outre, quatre têtes de victimes 
(des têtes de bœufs) qui soutiennent les guir- 
landes dont le reste pend en festons; et des pa- 
tères placées dans renfoncement de ces festons. 
On ne remarque plus sur ces patères ni le quadru- 
pède, ni lp soleil, ni cette décussation de rayons, 
qui seraient autant d'attributs du dieu du jour, - 
et que Gyllius cite dans son ouvrage. Comme 
père de la lumière, Apollon, suivant la fable, 
par les vapeurs qu'il attire, fait aussi naître les 
brouillards si funestes aux navigateurs : c'est 
donc la divinité qu'il convenait le mieux de se 
rendre propice , à l'entrée d'une mer que les an- 
ciens avaient regardée comme une des plus re- 
doutables, et qui passe aujourd'hui même pour 
très-dangereuse. 

Il manque évidemment à l'autel des Cyanées 
le bassin supérieur qui recevait les entrailles 
des victimes /les offrandes pour les sacrifices, 
ou dans lequel on faisait brûler des parfums. 
Les quatre trous qui existent à sa partie supé- 
rieure, semblent indiquer qu'il y était retenu 
par quatre goujons; ces trous n'ayant d'ouver- 
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ture que quatre pouces en carré et trois pouces de 
profondeur, ne pouvaient servir qu'à cet objet; 
leurs dimensions eussent été insuffisantes pour 
aider à soutenir le fût d'une colonne. L'autel 
des Cyanées ressemble beaucoup à celui de 
Bacchus, que Tournefort avait vu dans la pe- 
tite Délos, et dont il a donné un dessin dans la 
relation de son voyage du Levant; celui-ci a 
de plus le bassin qui manque à l'autre. Il est, 
en outre, absolument semblable à d'autres mo- 
numens, dont plusieurs d'un bon style et qui 
paraissent appartenir au même temps, se voient 
encore dans divers endroits à Constantinople, 
notamment au palais de France, à Péra(i). 
Celui qui existe sur l'écueil en avant de Fènèr- 
Baktchèci, s'appelle Euiikè-Tachi , ou la pierre 
de la quenouille. Les objets en bas -relief qui, 
décorent ces autels, sont très-bien composés et 
exécutes. 

Les Cyane'es ne sont pas d'un accès très* 
facile, quand la mer est mauvaise; mais on y 
aborde sans peine par un petit vent de sud, qui 

- 

(1) 11 y en a deux dans le jardin ; un troisième que 
jai fait dessiner, beaucoup plus considérable que les deux 
autres, forme la margelle de la citerne, gui est dans la cou* 
dentvéc, près, du péristyle* 
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e*t celui qui permet aux bâtimens parfis de 
Constantinople d'entrer dans la Mer-Noire. 

Pour arriver au sommet des Cyanées, où se 
trouve l'autel votif, on marche d'abord sur un 
terrain volcanique bouleverse', semé en quelque 
sorte de basaltes de deux à trois pieds de lon- 
gueur. On monte ensuite une rampe assez large, 
unie et très -inclinée, terminée par une partie 
droite comme un mur, et assez haute pour qu'il 
faille s'aider des pieds et des mains, si on veut 
la franchir. Mais les pierres qu'on saisit avec 
effort, retenues sans adhérence, se détachent, 
et rendent long - temps inutiles les efforts du 
voyageur. 

Dans les divers cultes, presque tous les lieux, 
tous les objets de dévotion particulière se trou- 
vent placés dans des positions d'un accès diffi- 
cile. Il semble qu'on ait calculé que l'isolement 
convenait au séjour des divinités qu'on cherche 
à se rendre propices, et que leurs faveurs % 
comme celles des grands de la terre, pour avoir 
plus de prix, devaient s'obtenir avec quelques 
peines. 

L'autel votif des Cyanées n'a que 4 p. 3 pouce* 
de hauteur, et 2 p. 7 pouces de diamètre; il est 
d'un beau marbre blanc qui paraît avoir été 
tixé de l'île de Marmara. Suivant l'observa- 



Digitized by Google 



122 ESSAI 

tion de Gyllius, c'était le marbre le plus blano 
qu'on choisissait pour les autels consacrés aux 
divinités. Gyllius observe encore que les bar- 
bares auront employé Pautel desCyanées, comme 
un piédestal, pour y ériger une colonne en l'hon- 
neur d'un des Césars, et qu'ils y auront gravé 
l'inscription qu'on n'y lit plus. Les Européens 
qui fréquentaient également , et les côtes de 
la Méditerranée et celles de la Mer -Noire, à 
l'exemple de la colonne située sur la plage 
d' Alexandrie, auront donné à celle des Cyanées, 
le nom de colonne de qompée : c'est ainsi qu'ils 
ont appelé la Tour de la Fille ( Kiz-Koullèci), 
Tour de Lèandre (i); et la Tour d'Ovide, 
une tour d'observation, construite par les Gé- 
nois, sur une crête de montagne , entre la Mer- 
Noire et le Bosphore. 

■ ■ » ■ » ■■■ 

(i) Les amours de Héro et Léandre se sont passés beaucoup 
plus loin dans le détroit des Dardanelles, entre Scstos et 
Abydos. 



Digitized by Google 



SUR LE BOSPHORE. 123 



CHAPITRE X. 

Des courans du Bosphore. 

Mabsigli (i) est le premier et le seul jusqu'à 
présent, du moins que je sache, qui ait présenté 
quelques observations sur les courans du Bos- 
phore; mais on doit regretter qu'elles n'aient pas 
été assez multipliées, pour que les conséquences 
qu'il en tire ne paraissent erronées ou très-peu 
concluantes. L'ouvrage qu'il a fait sur ce sujet , 
devenu très-rare, a pour titre : Osservazioni t»- 
torno al Bosforo Tracio ^ ovem Canale di 
Constantinopoli, in Borna 1681 . L'auteur n'avait 
que vingt ans lorsqu'il le composa. Il paraît 
qu'il l'entreprit pour amuser la vaine curiosité 
d'une reine que l'ennui du trône et le regret 
d'avoir abandonné le rang suprême poursui- 
virent également. Le Traité sur le Bosphore fut 
adressé et non dédié , comme plusieurs Biblio- 
graphes l'ont dit, à Christine, reine de Suède, 



(1) Louis Ferdinand , comte Marsigli, né à Bologne en, 
3 658 , mort dans la rueme ville en 1780. Il y avait établi uk 
institut des Sciences qui s'est rendu célèbre. 
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pour lors retirée à Rome, après son abdica- 
tion. 

Elève du célèbre Montanari , mathématicien 
d'Italie, qui avait découvert le courant littoral 
de la Méditerranée, le comte Marsigli, d'une 
famille distinguée de Bologne, partagea son 
temps entre l'étude des sciences et le métier des 
armes : il y obtint des succès égaux (i). Nous 
devons à la double carrière qu'il avait parcou- 

(i) Dans le cours de sa vie, un seul revers vint l'affliger sans 
abattre son âme. Après la reddition de Vieux-Brisack, en 1703, 
où il cotntnaudait sous le comte cT Arco , Marsigli fut dégradé, 
et le comte d'Arco eut la tête tranchée. Fort de sa bonne 
conduite dans cette circonstance , Marsigli s'éleva au-dessus 
de l'injustice des hommes , et continua de cultiver les lettres. 
Néanmoins, par respect pour ces mêmes lettres auxquelles 
il devait son bonheur et une partie de son illustration, il 
dressa un Mémoire justificatif de sa conduite, et l'envoya à 
l'Académie des Sciences. Afin de laisser un témoignage par- 
lant du jugement arbitraire qui l'avait condamné, Marsigli , 
ajoute Fontenelle dans son éloge , mit au frontispice de son 
Mémoire une vignette représentant une A/, lettre initiale do 
son nom, ayant de part et d'autre , en sautoir , les deux tron- 
çons d'une épée rompue ; et pour devise ces mots : Fractus 
mtegro. Nous avons un journal manuscrit du siège de Vieux- 
Brisack par les troupes françaises aux ordres du duc de 
Bourgogne, Vauban dirigeant les attaques , dans lequel il 
est dit, que lorsque cette place capitula, on ne pouvait 
pas espérer de s'y défendre vingt-quatrt heures de plus, 
nans s'exposer à être pris d'assaut. 
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me, un ouvrage remarquable sur l'état militaire 
de l'empire Ottoman ( i ) ; et à ses premières 
études, les observations sur le Bosphore dont 
nous àvons parlé. Mais ce dernier ouvrage ne 
peut être considéré que comme un essai de la 
jeunesse de l'auteur. Nous devons dire en outre, 
qu'à l'époque où il le composa, la science hy- 
draulique avait fait peu de progrès; la théorie 
des courans composés, surtout, n'était pas con- 
nue. Néanmoins ce petit ouvrage est bien conçu : 
l'intention des recherches qu'il présente, sinon 
les recherches elles-mêmes, annonçait déjà 
dans Marsigli cet esprit observateur qui se fit 
remarquer plus tard dans deux traités beaucoup 
plus étendus, son Histoire physique de la mer 
et sa Description du Danube. 

Marsigli reconnaît dans le Bosphore, un 
courant supérieur allant vers V Archipel; il est 
certain qu'on ne peut le contester; il admet 
ensuite un courant inférieur remontant de VAr* 
chipel vers la Mer-Noire : l'existence de ce con- 



outre dans le port de Constantinople, un courant 
■ — 

(1) Cet ouvrage parut en italien et en français, à la Haye, 
en 1732 ; il est orné d'un grand nombre de figures : la tra- 
duction française est plus que négligée. 
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particulier qui provient, suivant lui , des deux 
rivières des Eaux Douces: nous ferons voir quece 
n'est qu'un remous. Enfin, Marsigli croit que les 
eaux du Bosphore sont soumises aux mouvemens 
du flux et reflux: c'est, d'après même les observa- 
tions et les raîsonnemens de Marsigli, plutôt une 
conjecture qu'un fait. La carte du Bosphore, 
jointe à l'ouvrage de cet auteur, est des plus dé- 
fectueuses. 

Il existe dans le Bosphore un courant qui vient 
de la Mer -Noire, et se dirige vers la mer de 
Marmara ; c'est une vérité que semble confirmer 
cette expression Commune, descendre a Cons- 
tantinople, employée par les habitans qui sont 
placés entre cette capitale et la Mer-Noire , lors-^ 
qu'ils se rendent a Constantinople. 

L'atmosphère étant parfaitement tranquille, 
On s'aperçoit qu'il y a un courant dans le Bos- 
phore, même dans les parties où il est ordinai- 
rement le moins sensible» 

Lorsque le vent du nord se manifeste, comme 
il est à peu près dans la direction de l'embou- 
chure du canal, ce courant devient plus rapide; 
mais j'ai remarqué qu'il s'établissait pour lors 
un contre-courant dans la partie opposée. 

Lorsque le vent de sud souffle, les mêmes 
choses ont lieu, mais dans un sens opposé : ainsi, 
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par le vent du nord , le courant descendant se 
rapproche de la côte d'Europe, et le contre-cou- 
rant qui se dirige vers la Mer-Noire a voisine la 
côte d'Asie. Au contraire, par le vent de sud, le 
courant qui descend, longe la côte d'Asie, et le 
courant qui remonte, est vers la côte d'Europe. 
Il m'est arrive, le vent de sud n'étant pas encore 
sensible à Thérapia (1), d'être poussé dans un 
bateau léger, par la seule action de ce courant, 
au même endroit où il aurait fallu forcer de 
rames , si le vent de nord eût soufflé : la com- 
munication du mouvement avait eu lieu dans 
les eaux du Bosphore avant de s'être manifestée 
dans l'air. Ces courans réfléchis et les contre-» 
courans que je range dans la classe des remous , 
dépendent des sinuosités que fait le Bosphore; 
en sorte que le courant principal est i^nvoyé al- 
ternativement d'une rive à l'autre, et va enfin 
frapper contre la pointe du sérail. Là, le courant 
se divise; une partie entre dans la mer de Mar- 
mara, et l'autre dans le port. Ce dernier forme, 
le long de Constantinople , un remous qui va 
rejoindre le courant principal , après avoir tra- 



(1) Village sur Je Bosphore , presque en face de l'embou- 
chure de la Mer-Noire, résidence d'été de l'ambassadeur d« 
France. 
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■versé le port , et balaye' en quelque éorte les bords 
des faubourgs de Kacim-Pacha, Galata et Top* 
Khana (i). ' 

Nul doute que les choses ne se passent ainsi 
tant que le courant du Bosphore conserve sou 
impulsion, ou mieux encore, lorsque son éner- 
gie est augmentée par l'action du vent du nord* 
Mais dès que le vent de sud se manifeste dans la 
Propontide, le courant qui se forme à l'entrée 
du Bosphore , refoule le courant descendant , ce 
qui occasionne une houle très-forte à l'entrée du 
port de Constantinople. Le courant descendant 
n'est pas pour cela détruit, il est seulement dé- 
tourné de sa direction; car il est toujours sen- 

(i) Ces remous sont fréquens sur les rivières rapides, ou 
ils forment des corrosions dans le côté faible; on en voit 
beaucoup sur le Rhône. Le plus considérable et lé plus carac- 
térisé que j'aie remarque dans mes voyages, a été le i3 dé- 
cembre 1814, en revenant de Constantinople, sur l'Ail, 
aux frontières de la Transylvanie, entre le premier poste 
autrichien et le lazareth de la Tour-Rouge (Rothenturn ), 
dans un golfe creusé par le remous lui-même. L'Ail , torrent 
fort rapide , enflé pour lors par la fonte des premières neiges, 
après avoir frappé sur une pointe avancée de la rive droite * 
avait une partie de son courant refoulée dans ce golfe, 
dont elle parcourait les bords , en remontant avec une vi- 
tesse que t'ai estimée à peu près égale à celle du courant 
principal descendant. Ce golfe m'a paru avoir 210 a 240 mè- 
tres d'ouverture , et i5o à 180 mètres d'enfoncement. 
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sible, particulièrement au - dessous de Balta- 
Limani, à l'endroit appelé le courant du Diable; 
Le courant du sud le remplace en sens contraire; 
il repousse les eaux du port et les tient en quel- 
que sorte suspendues» Ceci est prouvé par l'ob- 
servation suivante : lorsqu'il tombe de grandes 
pluies dans les montagnes, les rivières des Eaux- 
Douces amènent, dans le port de Cons^ntinople, 
des troubles qui en salissent la surface jusqu'à 
la rencontre du courant du sud , c'est-à-dire, jus- 
qu'à une ligne qu'on tirerait de la pointe du 
sérail jusqu'à Dolma-Baktchè; elle prononce la 
séparation très - caractérisée des eaux claires et 
des eaux troubles : ainsi l'on voit l'Arve et le 
Rhône au - dessous de Genève , et le Tigre et 
l'Euphrate au-dessous de Korna (i), conserver 
des couleurs distinctes jusqu'à ce que leurs eaux 
se soient entièrement mêlées. Dès que les vents 
passent au nord, le courant du sud cesse d'agir 
contre les eaux qu'il retenait : le niveau du 
port s'abaisse; les troubles de sa surface s'écoulent 
et vont se perdre dans les anses ou dans les pro- 
fondeurs de la Propontide. 



(1) Korna y mot arabe qui signifie une corne, du mot 
karn, joindre. Le nom de ce village , comme nous l'avon^dé/à 
observé, vient de sa position au confluent des deux rivières. 

9 
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Marsigli prétend que le courant de l'intérieur 
du port de Constantinople est celui des rivières 
de Kèt-Khanaj et d 1 } Ali - Bèï- Keuïu ^qui débou- 
chent au fond du port, et sont confluent es Tune 
de l'autre. Ces deux rivières ne peuvent être 
regardées, dans leur état ordinaire, que comme 
de gros ruisseaux. > Depuis Marsigli, la rivière 
de Kèt-Khana, qui correspondait à la gauche du 
port, a même été barrée par une digue établie 
sous le règne du sultan Ahmet III; en sorte que 
l'action de son courant est absolument détruite* 
Quant à la rivière d'Ali-Bèï-Keuïu , on sait 
que la vitesse d'un courant peu rapide qui s'ou- 
vre un passage à travers des eaux dormantes, 
s'altère insensiblement , et finit par s'éteindre : 
aussi les bateliers font-ils observer que le cou- 
rant d'Ali-Bèï-Keuïu cesse à Eïoub ,. ou un peu 
au-dessous de son ancien confluent avec la Kèt- 
Khana. 

Le courant apparent du Bosphore est dû à 
l'impulsion des eaux qui affluent dans la Mer- 
Noire; mais il y a aussi déclivité à la surface de 
l'eau. Nous avons constamment remarqué que, 
par le vent du nord, les corps flottans se ren- 
daient de la Mer-Noire à la mer de Marmara; 
et que, par le vent de sud, aucun corps flottant 
ne remontait vers la Mer-Noire : ce dernier vent 

m 

I 

I 



Digitized by Google 



SUR LE BOSPHORE, i3t 

ne produit, dans le Bosphore /qu'un mouvement 
ondulatoire qui, par sa nature, n'a qu'une faible 
impulsion. Le Bosphore n'étant, à proprement 
parler, qu'un canal qui fait la communication 
de deux grandes lagunes, en admettant qu'il n'y 
eût point de déclivité, l'action des vents sur l'une 
et l'autre lagune produirait des effets analogues 
dans ce canal; c'est-à-dire , que les corps flottans 
seraient ramenés vers la Mer- Noire, comme ils 
sont portés dans la mer de Marmara. 

Si l'on compare l'ouverture du canal de la 
Mer-Noire à la vaste surface de cette mer, on ne 
sera pas surprix que, pour peu qu'elle soit agitée 
par le vent du nord, de l'est ou de l'ouest, il 
s'établisse un courant qui devient sensible dès le 
resserrement de l'entrée du canal : il augmente 
ensuite à tous les points d'incidence déterminés 
par les sinuosités du Bosphore, comme l'on voit 
l'eau d'une rivière acquérir de l'élévation et ac- 
croître de vitesse, en passant entre les piles d'un 
pont et à tous les coudes que forme le lit de cette 
rivière. 

De nouvelles considérations se joignent à 
celles que nous venons de présenter : 

En examinant avec attention le bassin de la 
Mer-Noire, on voit qu'il est forméde deux grands 
golfes, l'un européen, l'autre asiatique, mar- 
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qués par la pointe de la Crimée et le cap Kè* 
rempi , sur les côtes de l' Asie-Mineure. Le ter- 
rain depuis le Saint-Gothard et le plateau de la 
Russie , aux sources du Danube et du Don , for- 
mant pente générale vers la Mer-Noire, envoie 
dans cette mer l'immense produit de ses eaux} 
tandis que, du côté opposé, le terrain s'élevant 
en contrepente, n'est sillonné que par des tor- 
rens (i). Ainsi, quoique les eaux du Don se 
rendent dans le golfe asiatique de la Mer-Noire, 
par le détroit de Taman , ce golfe reçoit incom- 
parablement moins d'eau que le golfe européen. 
Les eaux de ce dernier golfe se répandraient dans 
le premier, si elles n'avaient leur tendance natu- 
relle vers l'embouchure du canal de la Mer-Noire, 
qui devient l'orifice de leur écoulement dans cette 
partie; car le Bosphore et le canal des Darda- 
nelles peuvent être considérés comme les parties 
inférieures d'un fleuve, dont l'origine est aux 
sources du Niéper et l'embouchure aux Darda- 

(i) Depuis le plateau de la Russie, jusqu'au golfe Persi que» 
il n'y a que deux pentes générales, et une contrepente qui 
existe ent-re l'extrémité de la Mer-Noire, du côté de Trébi- 
«onde, et le faîte des montagnes dont le versant opposé fournit 
aux sources de l'Euphrate. Ce faîte est très-rapproché du lit- 
toral de cette mer, laquelle occupe l'intervalle entre la pre- 
mière pente générale et la contrepente. Introduction a art. 34« 
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nelles. Des eaux du Niéper, du Niester et du 
Danube, il résulte un courant composé qui s'ou- 
vre un lit dans les eaux de ce golfe, entre dans 
le Bosphore qu'il suit dans toute sa longueur, 
traverse la mer de Marmara, et se rend dans 
l'Archipel. Ce courant éprouve des anomalies; 
il est plus considérable à l'époque de l'intumes- 
cence des fleuves au printemps et en automne, 
et sa vitesse croît ou diminue, selon que les vents 
soufflent dans sa direction , ou dans une direc- 
tion opposée. Mais quoique les fleuves que nous 
avons cités entrent en grand volume dans laMei^- 
Noire, ce volume diminue néanmoins par l'éva- 
poration ; il diminue en se mêlant avec les eaux 
de cette mer, et en se répandant du côté du golfe 
asiatique, ce qui doit occasionner dans cette par- 
tie cles courans particuliers. Sans cette dispersion 
de la majeure partie des eaux qui tombent dans 
le golfe européen de la Mer-Noire , le courant 
du Bosphore serait beaucoup plus considérable 
qu'il ne l'est réellement (i). 

Marsigli était persuadé qu'il y avait flux et 

(i) J'ai vu nombre de fois, par un temps calme, dea 
enfans de dix à douze ans, assis sur une planche , traverser 
le Bosphore en face de Thérapia , saus employer d'autre 
secours que celui de leurs mains, dont ils se servaient eiv 
guise de rames. 
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reflux dans le Bosphore; mais il le regardait 

comme insensible. Il n'avait d'ailleurs constaté 

son existence que par deux seules observations; 

et l'on conçoit que deux observations , pour un 

tel phénomène, peuvent être regardées comme 

nulles. 

On prétend que le canal de Messine est soumis 
au flux et au reflux : on croit aussi que ces mou- 
vernens réguliers, combinés avec les mouvemens 
produits par des vents contraires, et celui du 
courant littoral de la Méditerranée, font naître 
cette complication de courans, qui rend la navi- 
gation du canal de Messine si difficile et si dan- 
gereuse. On ne remarque rien de semblable dans , 
le Bosphore de Thrace ou canal de Constanti- 
nople. La direction et la force des courans par 
les vents de sud et de nord , et l'intumescence 
qu'ils produisent, sont toujours analogues à l'ac- 
tion de ces vents. Mais à peine les vents ont-ils 
cessé, que les eaux reprennent leur position or- 
dinaire , laquelle est indiquée sur les paremens 
des quais en maçonnerie, par une bordure de 
petites plantes marines assez semblables à des 
mousses. On peut regarder cette bordure de 
plantes comme la ligne de flottaison ou ligne du 
repos des eaux. Il n'y a donc dans le Bosphore 
ni élévation de sa surface par le mouvement 
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régulier des marées, ni intumescence considé- 
rable par les eaux des fleuves qui tombent dans 
la Mer-Noire. La nature a pourvu aux moyens 
d'enlever aux mers intérieures par les courans, 
et aux grandes mers par l'évaporation , les eaux 
des fleuves qui s'y jettent. Elle les rend ensuite 
à ces canaux par voie de condensation ; les va- 
peurs élevées de la surface des mers reparaissent 
ainsi sous forme de brouillards, de pluie, de 
neige, de grêle, ou augmentent la masse des 
glaces éternelles qui couronnent les hautes mon-* 
tagnes. En un mot , la nature , en posant les 
bornes de l'Océan comme celles des mers inté- 
rieures, paraît avoir établi entre ces mers, une 
sorte d'équilibre, de manière qu'en se balançant 
elles se maintiennent à peu près au même point 
sur leurs rivages respectifs. 

J'ai cependant été témoin d'un phénomène 
d'intumescence extraordinaire du Bosphore. Le 
i5 juillet 1814, par un temps calme, il apparut 
un courant considérable dans le Bosphore qui 
détermina l'accroissement de ses eaux. Après 
trois jours, elles avaient pris une élévation sen- 
sible à l'œil , et qui , mesurée dans la gare des 
bateaux où il n'y a pas d'ondulations , donna dix- 
huit pouces au-dessus de leur niveau ordinaire. 
Immédiatement après, on éprouva un coup de 
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vent de nord-ouest des plus violens, inusité dans 
cette saison ; il se maintint pendant plusieurs 
jours , et les eaux ne baissèrent que lorsqu'il eut 
cessé de souffler. Ce phénomène arriva dans l'in- 
tervalle des grandes crues du printemps et de 
celles de l'automne ; par conséquent il nje put 
être produit par l'intumescence des fleuves qui se 
jettent dans la Mer-Noire , comme des personnes 
parurent le croire alors. Il y a quelques années 
qu'un phénomène pareil s'annonça dans le golfe 
de la Spezzia, par une marée de deux à trois pieds 
sur une grande étendue de côtes. Plus récemment, 
le 27 juin 18 12 , le port de Marseille éprouva un 
abaissement considérable par une cause dont on 
n'a pu se rendre raison (1). On sait que le lac de 
Genève s'élève quelquefois , par un temps calme, 
jusqu'à cinq pieds de hauteur; mais la cause de 
ce phénomène, connu sous le nom de seiches, 
et qui est peut-être du même ordre que celui de 
Marseille, n'est pas mieux déterminée. Les uns 
ont attribué les seiches à des coups de vent, 
d'autres à des nuées électriques , d'autres enfin 
à la fonte des neiges. Saussure réfute/ ces diverses 



(1) Ce phénomène s'est renouvelé le 5 juillet 18 17, à unj9 
iieur*du matin, mais d'une manière moins sensible qu'eu 

1.8:2. 
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explications, et il pense que des variations promp- 
tes et locales dans la pesanteur de l'air peuvent 
contribuer a ce phénomène > et produire des flux 
et reflux momentanés en occasionnant des pres- 
sions inégales sur les différentes parties du lac (1). 
L'état de l'atmosphère , qui avait dû précéder le 
coup de vent de nord-ouest dont nous avons 
parlé plus haut , semblerait confirmer l'opinion 
de l'illustre naturaliste genevois. 
- — — — — — — — — 

(1) Saussure, Voyage dans les Alpes, tome i ct ,P- *7*a*'< 
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CHAPITRE XI. 

* 

De Constantinople et de son port; dimensions 
et /ormes générales du Bosphore. 

Nous avons essayé jusqu'ici de faire voir ce 
qu'était le Bosphore en lui-même, et de le mon- 
trer tel à peu près qu'il a dû paraître à la suite 
des grandes convulsions du globe; il nous reste 
à examiner la forme et les dimensions de ses 
diverses parties. Dans ce tableau figurera néces- 
sairement cette ville qui dut son établissement 
à l'existence du Bosphore , les avantages de sa 
situation à l'excçllence de son port, et qui, sous 
le nom de Bjzance ou de Constantinople, est 
célèbre depuis tant de siècles. 

Constantinople est au 4.1 0 1 27" de latitude 
septentrionale, et au 26 0 35' de longitude. Son 
port la sépare des faubourgs de Top-Khana, 
Péra, Galata, Kacim- Pacha, qui occupent le 
revers d'une colline dont le faîte a plus de 100 
mètres de hauteur. Située sur un promon- 
toire, baignée au sud-est par la mer de Marmara 
et au nord par les eaux du port, Constantinople 
est établie sur deux versans, l'un du côté de la 
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Propontide, l'autre du côté du port. L'arête 
qui se trouve à l'origine des deux versans forme 
la partie supérieure de la ville. Il règne dans 
toute sa longueur une rue principale, qu'on ap- 
pelle la grande rue du Divan. Cette crête se pro- 
longe en s'abaissant depuis la porte d'Andrinople 
jusqu'à la pointe du sérail. Sa hauteur, près de 
la porte d'Andrinople, est de 6 1 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Plusieurs petits contreforls 
partent de cette crête; ils se dirigent , les uns vers 
le littoral de la mer de Marmara, les autres vers 
le port. A l'exemple des sept collines sur les- 
quelles Rome était bâtie, on appelle de mémo 
collines, les sept contreforts sur lesquels Constan- 
tinople se trouve assise. Le sérail occupe la der- 
nière colline, ou la première en remontant. 
Sainte-Sophie est bâtie sur le revers de cette col- 
line, à peu de distance du sérail. L'Osmanié est 
sur la seconde colline; la coupole de cette mos- 
quée est très-élevée. La Solimanie, ou mosquée 
de Soliman le Magnifique, est placée sur la troi- 
sième colline , qui est le point le plus élevé de 
Gonstantinople. L'aqueduc de Valens joint la 
troisième à la quatrième colline : vu de la partie 
opposée, en descendant à l'Echelle des Mort.% 
groupé avec une foule de maisons entremêlées 
d'édifices publics et de grands arbres , dont les 
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jardins de l'inférieur de la ville sont plantés , cet 
aqueduc produit , comme fabrique , dans ce grand 
tableau, un très-bel effet. On voit d'après cela 
que, de chacun de ses côtés, Constantinople se 
présente en amphithéâtre , et quelle doit offrir 
des points de vue extrêmement variés. 

L'enceinte de Constantinople a la figure d'uç 
triangle; elle est formée de vieilles murailles 
flanquées de tours, les unes et les autres cré- 
nelées dans le haut. Son tracé suit à peu près 
la configuration du promontoire sur lequel se 
trouve cette capitale Les deux parties de l'en- 
ceinte, construites sur la mer de Marmara et le 
long du port, sont réunies par une troisième, 
partie qui traverse le promontoire, en suivant, 
du côté du port , le ravin qui tombe sur Eïoub, et 
du côté de laPropontide celui qui est au-devant 
de Baloukli. L'enceinte de Constantinople, du 
côté de terre, est composée de trois murailles 
parallèles, éloignées de 18 à 20 pieds les .unes 
des autres. Ces triples murs sont précédés d'un 
fossé de 12 à i5 pieds de profondeur sur 25 pieds 
de largeur. 

Le sérail, qui occupe l'extrémité orientale du 
promontoire sur lequel se trouve Constantinople, 
est séparé de cette ville par une haute muraille 
flanquée de tours, qui lui sert d'enveloppe, et qui 
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5e réunit immédiatement à l'enceinte du côté du 
port , de manière qu'une partie de l'enveloppe du 
sérail est en même temps commune àl'enceinte de 
Constantinople. Le développement des murs du ( 
sérail est d'environ 2000 toises. L'espace compris 
dans ces murs était l'emplacement de l'ancienne 
Byzance. Quoique Constantin eût donné beau- 
coup d'extension à sa nouvelle capitale, elle ne 
parvint au point où elle est aujourd'hui , que sous 
Théodose le jeune, et durant le règne d'Béra- 
clius en 625. On peut évaluer le périmètre, ou 
pourtour de Constantinople, à g5oo toises, qui 
équivalent à quatre lieues trois quarts, de 2000 
chacune. 

Le port de Constantinople est formé par un 
grand golfe qui se trouve près de l'embouchure 
du Bosphore dans la mer de Marmara. Ce golfe, 
dont la direction est de l'est à l'ouest, a d'ouver- 
ture 5oo toises estimées de la pointe du sérail à 
l'échelle de Top-Khana. Cette largeur diminue 
ensuite, et devient très-variable dans l'étendue 
de plus de 4000 toises qu'a le port de Constan- 
tinople. La profondeur de ce port est assez consi- 
dérable pour que les plus gros vaisseaux puissent 
mouiller des deux côtés près de ses rives. 

Le port de Constantinople reçoit une grande 
partie des égoûts de la ville et de ses faubourgs, 
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et l'on y jette sur ses bords les immondices, ainsi 
que les décombres provenant des démolitions 
des maisons; cependant on ne s'est point encore 
aperçu qu'il eût besoin detre curé. On a cru de- 
voir attribuer la propriété qu'il a de se conserver 
en bon état, aux courans du Bosphore, lesquels, 
après avoir frappé contre la pointe du sérail , 
produisent dans le port (i) un remous qui en- 
traîne les matières de dépôts dans les profon- 
deurs de la Propontide. Mon opinion n'est pas 
tout-à-fait la même. On doit remarquer d'abord 
que les matières étrangères qui pourraient en- 
combrer le port de Constantinople, tombent sur 
ses bords, et ne sont point portés dans son mi- 
lieu; elles ne produisent d'autre effet que celui 
de donner un peu plus d'extension au littoral. 
Aussi les personnes qui habitent Constantinople 
depuis un certain nombre d'années , s'aperçoi- 
vent-elles que la place de Top-Khana, par exem- 
ple, a plus d'étendue qu'elle n'en avait aupara- 
vant. Il ne faut pas croire en outre que les cou- 
rans du Bosphore exercent leur action à une 
grande profondeur; ces courans sont en quelque 
sorte superficiels. Nous avons fait remarquer 
dans le chapitre précédent, que lorsque les 



(i) Voyez le chapitre précédent, page 127. 
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vents passaient au sud, le combat des deux cou- 
rans du sud et du nord produisait une houle 
très-forte à l'entrée du port de Constantinople. 
Mais les courans du Bosphore n'étant que super- 
ficiels, le mouvement de la mer ne peut point, 
dans cette circonstance, faire l'effet d'une écluse 
de chasse. On sait d'ailleurs que les mouvemens 
de la mer, dans lès tourmentes, n'exercent point 
leur action , du moins dans la Méditerranée, au- 
delà de la profondeur de 2 5 pieds. La propriété 
dont jouit le port de Constantinople, vient essen- 
tiellement de ce qu'il n'y a dans le voisinage de 
son entrée aucune rivière qui puisse y amener 
des sables et du gravier, et par conséquent y 
former des dépôts. Les montagnes qui longent 
le Bosphore ne fournissent aucun cours d'eau ; 
leurs vallons sont plutôt les canaux d'écoule- 
ment des eaux pluviales que celui de sources 
nourries par des affluens. La mer de Marmara 
ne reçoit que des ruisseaux dans les environs de 
Constantinople. Les rivières des Eaux-Douces , 
qui débouchent au fond du port , à la distance 
de plus de quatre milles de son entrée , y amènent 
à la vérité des troubles quand il pleut dans les 
montagnes; mais ce n'est qu'au moment de leurs 
crues que ces rivières confluentes traversent le 
port comme un torrent : autrement, lorsque leur 
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vitesse diminue, elles de'posent leurs troubles an 
fond du port, dans l'angle de leurs communes 
alluvions; le reste salit les eaux du port, et est 
emporté dans la mer de Marmara dès que les 
vents viennent à changer. 

Le choc des divers courans à l'entrée du 
port de Constantinople en rend l'accès un peu 
difficile; mais ce port a l'avantage d'être abrité 
de tous les vents : ceux de nord et de sud sont 
presque les seuls qu'on ressente alternative- 
ment sur le Bosphore. Par un avantage favo- 
rable au climat, les vents de la partie du nord 
y régnent pendant plus des deux tiers de l'année, 
et contribuent à tempérer les chaleurs de l'été, 
qui seraient très-importunes sous cette latitude. 
Le vent de sud, au contraire, modère les froids 
de l'hiver. Néanmoins, ce froid se prolonge 
assez avant dans le printemps; ce qui fait dire 
aux Turcs, dans leur style figuré, que l'hiver 
et l'été se donnent la main j et qu'il faut manger 
les cerises sur le tandour. Constantinople est 
exposée au Kara-leli , vent de terre ferme ou 
de nord-ouest; quand il souffle dans l'hiver, ce 
qui est aussi commun alors que rare en été, il 
fait succéder en un clin-d'œil à un temps doux 
et presque chaud, les frima ts et la neige. Le vent 
du nord amène dans le port de Conslantinoplo 
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les bâtimens de la Mer- Noire, et le vent du 
raidi, ceux de la raer de Marmara, de P Archi- 
pel et de la Méditerranée. Le port de Constan- 
tinople, ainsi placé entre ces différentes mers, 
et recevant alternativement les productions des 
pays les plus lointains, doit être considéré comme 
un des premiers ports du monde, soit par sa 
nature, soit par sa position. 

Le Bosphore s'étend de la mer de Marmara , 
ou Proponlide , à la Mer-Noire, depuis la pointe 
de Chalcédoine et celle du sérail jusqu'aux 
Fanaraki d'Europe et d'Asie : cette distance est 
d'environ i5,3oo toises» Sa largeur est de 900 
toises entre la pointe du sérail et Scutari ; de 400 
entre les deux hiçar ou châteaux les plus rappro- 
chés de Constantinople; de 36o entre les deux 
Kavak; et de igoo, à l'embouchure de la Mer- 
Noire, entre les Fanaraki. 

Ce long canal a diverses sinuosités, pro- 
duites par la manière dont les contreforts des 
montagnes qui Pavoisinent arrivent au littoral. 
Le coude le plus marqué se trouve dans le golfe 
de Buïuk-Dèrè; il est formé par la première 
direction du Bosphore comprise entre l'em- 
bouchure de la Mer-Noire et Buïuk-Dèrè, et 
par la partie comprise entre le golfe de Buïuk- 
Dèrè et la pointe de Ièni-Keuïu. Cette première 
t 10 



146 ESSAI • 

direction, qui court dm. "nord-est au sud-ouest, 
est ce qu'on appelle le canal de la Mer-Noire, 
lequel doit son existence à l'extrémité des deux 
chaînes centrales de la Thrace et de la Bi- 
thynie, qui s'y présentent en face Tune de 
l'autre. La partie du Bosphore renfermée entre 
le golfe de Buïuk-Dèrè et la pointe du sérail, 
est proprement le Bosphore de Thrace, ou dé- 
troit deConstantinople.On peut réduire à quatre 
directions principales l'étendue du Bosphore : 
la première, qui s'étend du nord-ouest au sud- 
est, se prolonge du golfe de Buïuk-Dèrè à la 
pointe de Ièni-Keuï; la seconde, du nord-est 
au sud -est, se déploie de Ièni-Keuï aux deux 
Hiçar; la troisième, qui va du nord-est au sud- 
ouest, présente la partie qui se trouve entre le» 
deux Hiçar et le cap d'Orta-Keuï; enfin, la qua- 
trième, qui court du nord-est au sud-ouest, s'étend 
du cap d'Orta-Keuï à la pointe du sérail. Les 
courans du Bosphore, déterminés par les diffé- 
rentes sinuosités de ce canal, sont néanmoins 
subordonnés pour leur direction aux vents du 
nord et du sud, qui soufflent le plus constam- 
ment dans cette partie. 

La chaîne centrale de la Thrace, ancienne- 
ment le Mont-Hœmus, appelé Balkan (haute 
montagne) par les Turcs, se prolonge le long 
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de la Mer-Noire, en se dirigeant vers son em- 
bouchure. Elle a deux versans; l'un du côté 
cette mer, l'autre en regard de la mer de 
Marmara : le premier, peu étendu, offre des 
pentes très-roides; le second, au contraire, plus 
développe, n'a que des pentes douces. Les con- 
treforts qui partent du faîte du Balkan et vont 
aboutir au littoral de la Mer -Noire, ren- 
ferment dans leurs intervalles plusieurs vallées , 
dont les principales sont celles de Kila et de 
Domouz-Dèrè ; elles n'ont que de faibles cours 
d'eau, les pentes du côte' de la Mer-Noire étant 
presque entièrement déboisées : la distance du 
faîte au littoral est de 3ooo toises. 

Du même faîte du Balkan, sur le versant 
opposé, se détachent trois contreforts , dont celui 
de droite, comme nous l'avons déjà dit(i > ), 
sépare la Propontide de la vallée occidentale des 
Eaux-Douces; celui de gauche sépare le Bos- 
phore de la vallée orientale des mêmes Eaux- 
Douces; et celui du centre est compris dans 
l'angle que ces deux rivières confluentes font 
entre elles; il laisse en avant une baie profonde, 
qui forme le port de Gonstantinople. x 

^ — ; : 

(i) Voyez le chapitre IV de la Formation du port de Cons- 
tantinople. 
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Aux sources delà rivière orientale des Eaux- 
Douces, entre Baktchè-Keuïu et Buïuk-Dèrè, 
la chaîne du Balkan se relève, conformément 
aux principes de topographie : ce point est effec- 
tivement l'origine de plusieurs vallées ayant 
leurs directions dans des sens opposés; elles dé- 
bouchent, les unes à la Mer- Noire, les autres 
dans le Bosphore et au fond du port de Cons- 
tantinople. Les contreforts qui les séparent 
finissent par des caps plus ou moins avancés, 
qui prononcent, avec les débouchés des vallées, 
les sinuosités du littoral. 

Les principaux caps qui résultent de cette 
organisation sont, à partir de l'embouchure de 
la Mer-Noire, ceux de Fanaraki, deKaribdjè, 
de la batterie de Telli-Talian, de Ièni-Keuï, 
de Roumèli-Hiçari , de Orta-Keuï, de Péra et 
de la pointe du Sérail. Tous ces caps se termi- 
nent au littoral du Bosphore, les uns par des 
escarpemens, et les autres par des pentes plus 
ou moins roides; on aperçoit entre eux des val- 
lées , dont les principales sont celles de Karibdjè, 
de Boumèli-Kavaghi, de Sarièri, de Buïuk- 
Dèrè, d'Istènia , de Balta-Limani , d'Orta-Keuï 
et de Bèchik-Tach. On doit aussi compter au 
nombre des vallées aboutissant à la côte d'Eu- 
rope du Bosphore , les deux grandes vallées qui 
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débouchent au fond du port de Constantinople. 
Ces deux dernières ont leur origine à la chaîne 
du Balkan ; elles renferment des cours d'eau 
assez considérables, mais qui ne sont cependant 
pas proportionnés au grand nombre de leurs 
affluens. . 

La chaîne de la Bithynie , dont la direction 
est entre la côte méridionale de la Mer-Noire 
et le golfe de Nicomédie , après avoir suivi , 
depuis le mont Boulgourlou , la rive du Bos- 
phore, se termine par une croupe qui domine 
la fontaine de Kara-Koulak. Cette chaîne est 
plus rapprochée du littoral du Bosphore que de 
celui de la Mer-Noire. De son faîte et de sa 
croupe partent des contreforts finissant au lit- 
toral de la Mer-Noire par les caps de Riva et 
d'Youm-Bournou; au canal de la Mer-Noire, 
en formant les caps de Fanaraki , de Porias, de 
Fil-Bournou et de Madjar-Bournou ; et dans 
le * Bosphore, ceux de Kanlidjè- Keuïu, de 
Kandilli et de Scutari. 

Entre les caps de Riva et d'Youm - Bour- 
nou existe un grand golfe dans lequel abou- 
tissent plusieurs vallées, parmi lesquelles celle 
de Riva est la plus remarquable. Dans cette 
vallée, d'environ deux lieues d'étendue, coule 
une rivière connue dans les Argonautiques, sous 
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le nom de Rhebas , d'où est dérivé le mot Riva. 
Cette rivière, dans son état ordinaire, peut rece- 
voir les bateaux qui viennent charger du bois 
de chauffage pour Constantinople; des ensable- 
mens considérables barrent souvent son entrée 
pendant plusieurs mois consécutifs. Les vallées 
dont les débouchés sont dans le canal de la Mer- 
Noire ont peu d'étendue, parce que la croupe de 
la chaîne centrale n'est pas très-éloignée du litto- 
ral. Les vallées situées sur le versant, du côté 
du Bosphore, ont plus de développement que les 
précédentes. Celles qu'on doit distinguer parmi 
ces dernières , sont les vallées du Grand-Seigneur, 
deTchiboukli, les deux vallées aboutissant im- 
médiatement au-dessous d'Anadolou-Kavaghi , 
et enfin la vallée d'Lstavros, qui prend son 
origine au mont Boulgourlou , éloigné de 
trois quarts -d'heure de marche de la ville de 
Scutari. 

On voit peu de versans plus coupés de vallées 
et de ravins que ceux du Bosphore, tant sur la 
côte d'Europe que sur celle d'Asie. Ces divers 
accidens du terrain , ainsi que les sinuosités 
très-raultipliées du littoral , donnent à ce canal 
l'aspect le plus agréable, et procurent, dans 
toute sa longueur, des points de vue- austfi 
variés qu'intéressans. Tous les villages et les 
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palais situés sur les deux rives, et qui fqr T 
ment presque continuité, contribuent aussi 
beaucoup à les embellir. Les environs du Bos- 
phore sont en général peu cultivés ; le fond 
des vallées seulement produit beaucoup de jar- 
dinage. On rencontre, dans quelques-unes , des 
prairies et des jardins plantésde très-beaux arbres, 
parmi lesquels on remarque surtout les platanes 
et les tilleuls. Leur verdure contraste avec celle 
des pins et des cyprès qui figurent presque par* 
tout comme arbres isolés, groupés ou en massifs 
dans la composition des paysages dont les envi- 
rons de Constantinople et les rives du Bosphore 
sont ornés. On y voit aussi quelques beaux arbres 
peu connus en Europe , tels que le mimosa 
arborea, Farbre de soie, originaire de Perse, 
de l'espèce des acacias : ses fleurs en houpes for- 
mées de pistils et d'étamines déliés et brillans 
comme de la soie, ont leurs extrémités colorées 
en rose ; le mimosa nilotica, autre espèce d'acacia 
qui vient d'Egypte, comme son nom l'indique; 
le plaqueminier d'Orient, diospjros lotus, grand 
arbre appelé, aux environs de Constantinople , 
dattier de Trébizonde: Forskal ne l'a connu que 
sous ce nom; le térébinthe, joli arbre à feuilles 
composées. Les cyprès offrent, dans quelques 
endroits, une sorte de jeu de la nature : ce sont 
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d'autres arbres , tels que le figuier et le téré- 
binthe, ayant pris croissance dans leur tige. 
Comme les gens obséquieux qui finissent même 
par se trouver à l'étroit chez les autre?, ces arbres 
parasites ont fait renfler la tige où était tombée la 
graine dont ils se sont formés. J'ai rapporté plu- 
sieurs dessins de ces arbres qu'on dirait entés 
les uns sur les autres, et que j'avais remarques 
plus particulièrement sur la côte d'Asie, les uns 
dans la vallée de Sultaniè, les autres à la pointe 
de Chalcédoine. » 

Les campagnes aux environs de Constanti- 
nople et du Bosphore possèdent près de neuf 
cents espèces de plantes : la famille des grami- 
nées y est très-nombreuse; les labiées, les bor- 
raginées et les légumineuses forment des grou- 
pes naturels considérables. La classe des légu- 
mineuses présente un grand nombre d'espèces, 
et les ombellifères beaucoup de variétés. On 
trouve dans les vallons de la côte d'Asie du 
canal de la Mer-Noire, le ruscus hypophyllum, 
ou laurier alexandrin des anciens; dans les roches 
volcaniques, le séséli, l'alcée, et une espèce de 
statice de Tartarie; dans les sables au bord de la 
Mer-Noire, le lis arénaire, pancratium mariti- 
mum, plante à fleur odorante, blanche comme 
un lis; et la cynanque aiguë, cynanctum acutunij 
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dont le fruit est un follicule rempli de graines 
aigrettées de soie» brillantes; les habitans des 
villages voisins le suspendent comme ornement 
dans leurs demeures. 

Le Bosphore abonde en diverses espèces de 
poissons. Parmi ceux de passage , on distingue 
le scombrij du genre des maquereaux : lorsqu'il 
va de la Mer-Blanche dans la Mer-Noire, il est 
maigre; on lui donne alors le nom de tchiroSj 
qui veut dire sec, parce qu'on le*fait sécher, et 
que les gens du peuple s'en nourrissent sans qu'on 
l'ait salé. La palamide , espèce de thon ; la liche^ 
autre espèce de thou; le spada > poisson dit épée; 
son passage de la Mer-Noire dans la Mer-Blanche 
a lieu dans le mois d'août. Il est à remarquer 
qu'en i8i3, le passage des poissons épée s'est 
effectué quinze jours plutôt que de coutume; la 
rigueur du froid les ayant chasse's de l'Archipel 
et poussés vers le sud , ils s'y sont acclimatés. 
Depuis cette époque ils remontent fort peu vers 
le nord , et l'on n'en voit presque plus dans le 
Bosphore. Les stavridia > du genre des maque- 
reaux; les sardines et les lufer, dont le passage a 
lieu en automne de la Mer-Noire dans la Mer- 
Blanche ; on les pêche aux flambeaux. La pêche 
du lufer est un amusement très-goûté des dames 
grecques et européennes; elles passent une partie 
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de la nuit dans des bateaux, au plat-bord des- 
quels est placé une lumière dont l'éclat attire ce 
poisson vers l'appât qui lui est présenté. Les tur- 
bots, appelés par les Turcs kalhan , boucliers, 
à cause de leur forme; leur passage s'effectue 
dans les saisôns inverses de celui des autres pois- 
sons dont nous venons de parler. On pêche aussi 
dans le Bosphore le turbot bouclé ou clavelé*, 
ainsi nommé à cause'des osselets dont son dos est 
couvert. 

Les poissons que Ton trouve en tout temps 
dans le Bosphore, sont le poisson de roche, la 
vive, la raie, 1 le lapines, espèces de poissons de 
diverses couleurs, qui paraissent par milliers 
lorsque la mer est calme. Dans le genre des tes- 
tacés , on distingue les huîtres ordinaires : elles 
ont un goût très-fade , les eaux du Bosphore étant 
beaucoup moins salées que celles de la mer Médi- 
terranée et de l'Océan ; les huîtres rouges, dont 
on ne fait aucun cas, et les moules. Ce dernier 
testacé est sujet à une maladie qui se manifeste 
par la propriété qu'il a pour lors de former des • 
perles. On pêche à la Guadeloupe un coquillage 
dans lequel on trouve aussi quelquefois de belles 
perles, et qui offrent une variété remarquable 
puisqu'elles sont de couleur rose. 

On voit en tout temps des dauphins bondir 
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en troupes plus ou moins nombreuses sur les 
eaux du Bosphore. 

Les pêcheries sont établies dans les anses qui 
présentent des bas-fonds; ce sont des espèces de 
madragues. Le pêcheur passe une grande paXie 
de la journée au haut d'un mât élevé au centre 
de sa pêcherie, tantôt sous une cahute couverte 
en nattes, d'autres fois simplement dans un pa- 
nier en forme de couffe; il est là comme à l'affût; 
et tenant dans ses mains l'extrémité des cordons 
qui répondent à divers filets, il dirige la ma- 
nœuvre de sa madrague. 11 y a de nombreuses 
pêcheries le long des rives du Bosphore et sur les 
bords de la Mer-Noire, près de son embouchure; 
celle qui se trouve dans l'anse de Kila est très- 
considérable , et donne un grand produit. 

Il y a peu d'oiseaux d'eau sur le Bosphore : on 
n'y voit que les cormorans, les goëlans qui s'y 
montrent par milliers; et l'alcyon voyageur, 
dont le vol rapide et infatigable le porte alter- 
nativement d'une mer à l'autre, en rasant la sur- 
face des eaux. 
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CHAPITRE XII. 

» 

Vite générale de la Pmpontide et du Bosphore. 

m 

CoNSTANTiNOPLEetleBosphore, placés entre 
la Mer-Blanche et la Mer-Noire, tiennent de 
trop près à la mer de Marmara , pour que nous 
ne comprenions point cette grande lagune dans 
le tableau que nous nous sommes proposés de 
tracer de la situation qu'offre la capitale de 
l'empire ottoman. 

La mer de Marmara , connue des anciens sous 
le nom de Propontide > est une mer intérieure 
de cinquante lieues de long sur vingt-cinq de 
large; elle est enfermée entre l'Europe et l'Asie, 
recevant d'une part le Bosphore de Thrace, et 
de l'autre communiquant avec la Mer-Blanche 
ou Archipel, par le détroit des Dardanelles. 

La Propontide et les pays qui l'avoisinent, 
tels que la Chersonèse , la Thrace , d'un côté ; 
la Troade, l'Asie mineure et la Bithynie de 
l'autre , sont fertiles en grands souvenirs que la 
fable, la poésie et l'histoire ont consacrés. Les 
événemens, se pressent sur cette terre classique 
qui devint tant de fois le rendez-vous de l'Orient 
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fct de l'Occident pour y vider leurs querelles; où 
Ton vit des empires succéder à des empires, des 
religions nouvelles à des religions anciennes , la 
civilisation à la barbarie, la barbarie aux lu- 
mières ; et à travers le conflit de tant d'événemens, 
les croisades qui offrent ce long épisode, durant le- 
quel letrônedes Latins s'établit momentanément 
à Constantinople. En entrant dans le détroit des 
Dardanelles, rendu célèbre par le naufrage 
d'Hellé, d'où lui vient le nom d'Hellespont , on 
aperçoit à droite cette plaine où Troie exista, 
et que les chants d'Homère ont rendue immor- 
telle. En remontant le canal, au point où il est 
le plus resserré entre Sestos et Abydos, on voit 
cet endroit où le fougueux Xerxès, traitant la 
mer de rebelle , prétendit l'enchaîner. Ce lieu 
offre un souvenir bien plus attachant, celui des 
amours de Héro et de Léandre, si bien célébrés 
par Musée (i). Plus loin, après avoir doublé le 
cap Karaboa sur la côte d'Asie , on passe devant 
Fembouchure du Granique, ce fleuve qui fut 

témoin des premiers succès d'Alexandre, lors- 

■ - 

(i) Musée, grammairien, vivait dans le quatrième siècle. 
Le poème de Héro et Léandre qu'il a composé, est écrit 
en "grec; il est généralement regardé comme un morceau 
précieux pour la littérature. Les vers en sont doux , faciles, 
harmonieux. Ce poème renferme des détails charmant», 
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qu'il marchait à la conquête du monde. La pres- 
qu'île de Cyzique se montre au-delà, formant 
une grande saillie dans la mer; elle est couverte 
par cet Archipel des îles de Marmara, appelé 
autrefois laProconèse(i) , et qui a donné à la Pro- 
pontide le nom de Marmara qu'elle porte au- 
jourd'hui. Au temps des Argonautes et plusieurs 
siècles après eux, la^resqu'île de Gyzique était 
encore une île. Le mont Dyndime, au pied du- 
quel elle était bâtie, rappelle le temple que. les 
Argonautes y élevèrent en l'honneur de Cybèle. 
On y voyait dehors, près de ses murs, cette fon- 
taine d'amour,^^ Cupidinis, dontj'eau désen- 
chantait les amans qui avaient le malheur d'en 
boire. Milhridate, ce redoutable ennemi des 
Romains, fut retenu long-temps devant Cyzi- 
que, et faillit y devenir leur prisonnier. En face 
. — . - - . . 

comme on en pourra juger par ce conseil de la sagesse donné 
à une jeune fille, dont le cœur s'ouvre aux premiers désirs: 

»Ton cœur te dit d'airoer, jeune fille , et tu n'oses : 
» Garde-toi dVrouter les soupirs d'un amant ! 
» L'amnur vient , il parait le front couvert de roses ; 
a L'épine est sous la fleur, et l'épine t'attend.* 

» 

Nous avons plusieurs traductions Ju poème de Musée; 
l'une en vers, par Clément Marot , tome II de ses œuvres, 
pages 572-587; et d'autres en prose, par MM. Moutonnefcde 
ClairfW», Duteil et Gail. 

(1) lie des Marbres; Marmara a la même signification. 
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de la Proconèse sur la côte d'Êurope, on débarque 
à Rodosto, laByzanthe des Samiens. Eu suivant 
le littoral de la mer de Marmara, on trouve 
jErèklij, Héraclée , autrefois Pèrinthe, la ville la 
plus considérable de la Thrace sous les premiers 
Empereurs romains et la rivale de Byzance; elle 
n'est plus qu'une bourgade où Ton compte à 
peine trois cents maisons. Plus loin, Sylivrie, 
ville murée, la Seljmbria de Xénophon, avec 
un château dont l'enceinte existe encore, et qui 
était dans une position remarquable. Sylivrie 
servait d'avant-poste à ce mur en forme de re- 
tranchement, que l'on avait conduit de la Pro- 
pontide à la Mer-Noire, et qui, depuis Anastase, 
fut Ja limite de l'Empire Grec, borné pour lors 
à la péninsule, pendant que le reste était en proie 
aux Barbares, 

On aperçoit de Sylivrie le mont Olympe, s'é- 
levant à une grande hauteur (i); il domine la 
ville de Brousse, autrefois Pruse (2), capitale 
de la Bithynie, devenue, depuis que les Turcs 
se furent établis au centre de l' Asie-Mineure , la 
seconde capitale de leur empire naissant : posi- 



(1) Le mont Olympe est élevé de 1900 toises au-dessus du 
niveau de la mer. 

(2) Prusa ad Olympium Mysiœ. 
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tion avantageuse d'où leurs souverains, alor* 
animés de l'esprit de conquête , se dirigèrent 
vers le détroit des Dardanelles pour passer en 
Europe, et ensuite vers le Bosphore de Thrace, 
afin de consommer la ruine de l'Empire Grec par 
la prise de Constantinople. 

On ne peut porter ses regards sur la Bithynie 
sans plaindre le sort funeste d'un des plus grands 
hommes de guerre qui ait jamais existé : Anni- 
bal , après avoir cherché y a Rome, des ennemis 
partout V univers (i), poursuivi à son tour par la 
haine des Romains, ou plutôt par la crainte qu'il 
leur inspirait encore, fut réduit à se donner 
la mort pour ne pas laisser violer l'asile sacré 
de l'hospitalité qu'il avait trouvé dans ce pays. 
César, qui eut depuis une fin non moins déplo- 
rable, avait paru brillant de jeunesse et de gloire 
à la cour de Nicomède : l'histoire ne lui a point 
pardonné de s'être montré habillé en femme, à 
un bal chez ce roi. 

Nicée, qu'on peut considérer comme au pied 
du mont Olympe sur le bord de la mer, fut long- 
temps la ville principale de la Bithynie, et jouit 
de plusieurs siècles de splendeur : elle fut célèbre 
par ses écoles; elle l'a été encore par ce fameux 

■ - * 

(i) Plorus, historien romain. 
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concile que Constantin présida. Nicée ne subsiste 
plus que dans ses ruines qui offrent quelques 
belles masses, et n'est qu'un village presque aban- 
donne', d'où le mauvais air chasse successive- 
ment le peu d'habitans qui lui reste. 

Un peu plus loin, au fond d'un golfe (i) en- 
foncé de treize milles dans les terres, et qui à 
près de cinq milles de largeur, Nicomédie, ap- 
pelée Is-Nikmid par les Turcs, ne fournit pas 
moins de souvenirs que Nicée à qui elle a sur- 
vécu. Cette ville dut son nom à Nicomède , roi 
de Bithynie, qui la fonda. Dioclétien eut l'idée 
d'en faire la rivale de Home : cette reine du 
monde était déjà délaissée par ses souverains. 
C'est de Nicomédie que furent datés ces arrêts 
que Dioclétien lança contre les chrétiens, et qui 
firent tant d'illustres victimes. 

La route de Svlivrie à Constantinople suit la 
côte nord-est de la mer de Marmara. A Ponte- 
Grande , la mer s'enfonce dans les terres, et 
forme un grand golfe. A Ponte-Piccolo , elle 
forme également un golfe, mais moins étendu. 
Les bords de la Propontide, presque en plaine, 

offrent l'aspect d'un terrain légèrement mame- 
i 

(i) Il était connu des anciens sous le nom de Sinus Asta- 
cenus , de la ville d'Astace, qui, suivant Strabon , existait 
da us ce golfe. 4 

II 
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lonne. Cette partie de la Tbrace .a très-peu 
d'eaux courantes; on n'y trouve que quelques 
faibles ruisseaux. La culture y est négligée , 
et la population se ressent du peu de soins qu'on 
y donne. Le voyageur est frappé de surprise 
en approchant ensuite d'une capitale jouis- 
sant d'un aussi grand renom, de trouver des 
campagnes présentant l'aspect d'un pays qu'on 
dirait abandonné. Les environs de Constan- 
tinople sont presque totalement en friche; l'on 
n'y voit aucune habitation remarquable : on se 
croirait au milieu des déserts, et l'on touche 
à une ville immense que sa situation rend 
l'entrepôt du commerce du monde. Mais quand 
on arrive par mer, quand on a doublé la pointe 
de San-Stephano, et que l'on aperçoit la tour 
de Marmara, placée à l'un des angles du château 
desSept-Tours; que l'enceinte de Gonstantinople 
commence à se développer; qu'une nouvelle ar- 
chitecture, de nouveaux édifices, de nouveaux 
costumes, se montrent aux regards; que l'on ap- 
proche du sérail , de cet endroit mystérieux que 
l'on croit un palais de délices et qui est le séjour 
de l'envie, des intrigues et de l'ennui; que l'on 
aperçoit sur la droite, près de la côte d'Asie, le 
petit Archipel, que les anciens appelaient Démo* 
nèsej îles des Génies , aujourd'hui connu sous le 

ê 

# • 
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nom d'Iles des Princes; qu'on se trouve enfin h 
l'entrée du Bosphore , là où l'Europe et l'Asie 
semblent se rapprocher pour se confondre , et ne 
sont séparés que par ce canal qui reçoit dans 
son sein, par l'intermédiaire de meps opposées, 
les productions des pays les plus lointains; on 
s'arrête pour contempler le magnifique tableau 
que l'on a devant les yeux. On en jouit sans 
pouvoir s'en rendre compte. Revenu de ce pre- 
mier étonnement, on remarque sur la côte d'Eu- 
rope la reine des mers, s'élevant en amphi- 
théâtre sur le littoral d'un port couvert d'un 
nombre considérable de vaisseaux. En face, sur 
la côte d'Asie, Scutari, l'ancienne Chrysopolis, 
aujourd'hui le marché de Bagdad, de la Syrie, 
de la Perse, de l'Asie mineure; et dans l'in- 
tervalle, mais plus rapproché de la eôte d'Asie, 
un rocher isolé sur lequel est bâti le phare qu'on 
appelle Khiz-Koulleci (la Tour de la Fille), et 
qu'il a plu aux Européens d'appeler la Tour 
deLéandre. En portant ses regards dans la direc- 
tion du Bosphore, ce beau canal paraît à une cer- 
taine distance, comme un golfe fermé ; il s'ouvre 
ensuite , se développe , se referme , se r'ouvre 
, encore, et présente successivement, à raison des 
sites et des diverses sinuosités qu'on rencontre, 

des tableaux aussi nombreux qu'enchanteurs. 

• 
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Ces tableaux sont ornés d'une foule d'objets dont 
la plupart s'offrent aux yeux pour la première 
fois; c'est de tous côtés un mélange de dômes * 
de minarets, de cyprès, de platanes, de tours 
défensives, de colonnes et de palais, de maisons 
et de kiosques ayant un genre d'architecture par- 
ticulier. On voit, sur tous les points une popula- 
tion nombreuse et active ; une multitude de ba- 
teaux dans un mouvement continuel, les uns à 
la rame, les autres à la voile, descendant, re- 
montant ou traversant le Bosphore; des vais- 
seaux arrivant de plages éloignées ou partant 
pour des destinations lointaines* Tous ces objets 
animés par un ciel brillant, par une tempéra- 
lure agréable, par la présence de belles eaux quj 
ajoutent un si grand intérêt à la richesse d'un 
paysage, et où ces objets se multiplient en s'y 
j-éflétant, vieniient à la fois parler aux yeux, 
saisir les sens et s'emparer de l'imagination: 
mais ces objets muets plaisent encore par les 
i souvenirs et par les contrastes qu'ils présentent 
. Au sud-est de Scutari , sur le ce vers du cap de 
Monda-Bournou, le Chalcédon, qui donna son 
nom à la ville deChalcédoine, coule en quelque 
sorte ignoré dans un vallon fangeux, dont l'em- 
bouchure est presque obstruée. Sur l'emplace- 
ment de cette cité florissante qui fut témoin des 
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efforts de Mithridate contre les Romains, de la 
défaite de Licinius qui laissa Constantin seul 
maître de l'Empire, de la magnificence des suc- 
cesseurs de ce prince et des palais sompfueux de 
Théodora, femme de Justinien , on ne trouve 
plus qu'un village modeste, dont le nom plus 
modeste encore, Kadi-Keuïu, le villagedu Cadi, 
annonce combien tout peut changer par la suc- 
cession des empires et des gouvernemens. C'est à 
Chalcédoine que se tinrent trois fameux conciles 
contre les hérésies des novateurs; mais ni ces 
conciles ni les autres nombreux conciles de la 
chrétienté ne purent éteindre les schismes qui 
troublèrent sans cesse l'Eglise d'Orient. 

Si l'on porte ses regards sur l'intervalle com- 
pris entre Chalcédoine et Scutari , ou qu'on di- 
rige sa vue presque en face, surle penchantdela 
côte d'Europe, on aperçoit d'immenses coupoles 
d'un vert sombre qui tranchent fortement sur 
les objets qui les environnent; ce sont les cîraea 
d'une prodigieuse quantité de cyprès. Le sol sur 
lequel ils s'élèvent , forme les deux grands cime- 
tières des Turcs près de Constantinople, à l'ex- 
trémité du détroit : il en existe encore un très- 
considérable en avant de la porte d'Andrinople. 

Le cyprès pyramidal (i) , grand arbre tou- 

(i) Cupressus sempervirens. 
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jours vert, est l'arbre des tombeaux; il a été 
choisi de tout temps, et ce n'est pas sans quel- 
ques raisons , pour orner le dernier asile de 
l'homme, appelé à Constantinople le Champ 
des Morts j ou Champ du Repos. Les émana- 
tions du cyprès contribuent à la salubrité des 
lieux destinés aux sépultures (i). Son feuillage 
sombre et triste convient bien à ces endroits de 
deuil; et dans l'opinion des anciens, lorsque le 
cyprès est coupé, il ne repousse plus; iraage^ 
naturelle de la vie terrestre de l'homme que la 
mort éteint sans retour. Cet arbre contraste sin- 
gulièrement avec le platane qu'on plante d'or- 
dinaire à chaque nouvelle naissance, et qui est 
remarquable par son riant feuillage, sa tête su- 
perbe et le vaste ombrage qu'elle donne. La 
plantation d'un cyprès sur la tombe nouvelle 
d'un enfant qu'on chérissait, est une sorte de 
cérémonie religieuse qui a toute la simplicité 
antique : pendant qu'un jeune homme, un ado- 
lescent, ayant à côté de lui une aiguière qui 
rappelle le vase d'eau lustrale des anciens, confie 
à là terre un jeune cyprès, un Iman récite les 

(i) Les émanations des cyprès sont très-bajsamiqucs ; ce 
qui faisait regarder le climat de Tîle de Crète comme extrême- 
ment sain, à raison du grand nombre d# cyprès qui y 
croissait. 



Digitized by Google 



SUR LE BOSPHORE. 167 

prières analogues à la circonstance; et les femmes, 
assises au bord de la tombe, contemplent dans 
l'attitude de la douleur, cette cérémonie qu'on 
* ne peut voir sans en être touché soi-même. D'a- 
près cet usage partout consacré, les cimetières 
des Turcs deviennent des forêts de cyprès; et l'on 
pourrait dire qu'elles finiront par envahir la 
terre des vivans, car chaque tombe est séparée 
et distinguée des autres par des sarcophages or- 
nés de cippes. Là, rien de hideux ou de repous- 
sant ne s'offre à la vue. Là, point de fouille par- 
cimonieuse qui ramène à la surface de la terre 
les restes de notre destruction ; les cendres des 
morts y reposent en paix : fidèles observateur* 
des coutumes traditionnelles, les peuples de l'O- 
rient professent un grand respect pour les morts. 
On remarque dans les cimetières des Turcs, les 
tombes modestes de familles entières moisson- 
nées dans les temps de contagion : ces familles 
semblent reposer réunies, comme si elles se trou- 
vaient encore auprès de leurs humbles foyers ; 
la mère à côté du père , et les enfans suivant 
leur âge, à la suite de leur mère. Ces tombes, 
élevées sur une espèce de terrasse, sont entou- 
rées de fleurs et d'arbustes toujours verts. Des 
sarcophages > monumens en marbre ou en pierre 
d'un ordre plus relevé, embellissent l'élysée du 
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Chpmp du Repos (i). Une pierre plate s'e'lève 
sur ce sarcophage à la tête et aux pieds; celle de 
la tête se termine par la forme d'un turban , qui 
indique l'état qu'avait le mort: les turbans mar- 
quent, chez les Musulmans, les diverses condi- 
tions de la vie. Les inscriptions qu'on lit sur cette 
pierre, sont simples et d'un stvle religieux (2). 

— ■ 1 11 ■ rr- 

(1) Les tombeaux des anciens Grecs étaient peut-être moins 
remarquables à l'extérieur; mais ils renfermaient des objets, 
tels que des médailles, des vases , des idoles , que l'avidité 
ou la curiosité y recherchent encore. Voici les détails que Ton 
m'a donnés , pendant mon séjour à Constantinople , sur l'ou- 
verture d'un des tombeaux iïllium-recens , dans la Troade, 
faite en 1812 : 

« Au-dessus d'ilium-recens , on trouve les tombeaux. 
» C'est ordinairement un sarcophage en pierre calcaire, sans 
» sculpture. Le couvercle est de la même simplicité. Au mo- 
»inent qu'on soulève le couvercle, et lorsque l'air pénètre 
«dans le sarcophnge, le squelette qui se voyait intact et 
3» complet se résout en une poussière blanche. Sur la 
» longueur du corps sont rangés debout , et des deux côtés , 
»dcs idoles et des vases lacrymatoires. A la tête , il y a une 
» cruche commune, qui contenait sans doute la provision 
»d'eau du mort, et une petite phiolc de verre. Au pied est 
»une espèce de tuile, avec des caractères grecs gravés sans 
» soin. On a trouvé dans ce tombeau un bas-relief funé- 
» raire en marbre blanc, une idole, trois vases lacryma- 
» toircs , et cinq médaille* , dont deux en or. » 

(2) Nous citerons celle du fameux comte de Bonueval; 
elles sont toutes à peu près dans le même genre. Bonneval a 
été représenté comme un aventurier ; il eut pourtant des qua- 
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Les Champs des Morts offrant, à la sortie de 
Constantinople et de ses faubourgs , presque le 
seul abri qu'on ait contre l'ardeur du soleil , celui 
des Arméniens près de Péra est devenu un lieu 
de réunion , un rendez-vous de promenade. On 
s'y repose aux pieds des mûriers (i) , ou l'on s'y 
assied sur la pierre des tombeaux : les jeux, les 
amusemens, la joie bruyante des oisifs forment un 
contraste frappant avec le calme, le silence qui 
régnent dans le Champ du Repos des Turcs, où 
l'on aperçoit çà et là, au loin, à travers les cyprès, 
des Musulmans auprès de divers sarcophages , oc- 
cupés à prier ; on y voit des femmes, des mères 
sans doute, brûler des parfums dans des casso- 
lettes aux pieds de la tombe de leurs filles; d'au- 
tres arroser de leurs mains les fleurs plantées sur 



lités brillantes, et fut un militaire extrêmement distingué. 
Il était connu en Turquie sous le nom d'Ahmed -Pacha. Sou. 
tombeau est au faubourg de Péra , dans le cimetière des der- 
viches Mèvlèvi, connus sous le nom de derviches tournans, 
Nous présentons ici la traduction de cette épitaphe: 

« Au nom de Dieu toul-puissant , 
» Lui seul éternel , 
» Que Dieu très-saint et très-haut accorde sa miséricorde 
» et son pardon au chef des Coumbaradji (bombardiers), 
» Ahmed-Pacha. 

» Le 1 1 de rèdjèb 1 1 60 (23 mars 1747). » 



(0 Ce cimetière est planté en mûriers. 
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ces tombes; d'autres enfin montrer à leurs enfans 
l'endroit où reposent les cendres d'un père qui 
était leur soutien : on les remarque tous dans le 
recueillement de la tristesse et des regrets; tris- 
tesse profonde qui ne se pare point d'une vaine 
ostentation, et que rien ne saurait troubler (i). 

Autant les environs de Constantinople sont 
incultes, arides et privés d'arbres et d'habita- 
tions , autant les côteaux des deux rives du Bos- 
phore sont rians et peuplés de jardins, de vil- 
lages, de palais, de kiosques, de fontaines, de 
bouquets de bois, n'offrant pas d'interruption 
d'une extrémité à l'autre du canal. Disposés sans 
art, ces objets si diversifiés imitent dans leur en- 
semble la prodigieuse variété de la nature. 

En descendant du grand Champ des Morts de 
Pcra, on arrive au joli vallon de Dolma-Bak- 
tchè,où le Grand-Seigneur a une maison de plai- 
sance ami-côte, dominant leBosphore etlerivage 
d'Asie. A peu de distance, au bord de l'eau, 
Bèchik-Tach, le palais d'été du prince, se pré- 



Ci) Il n'en est pas de même des Arméniens : on voitdan* 
leurs cimetières une foule d'hommes , de femmes et d'enfans 
pleurant et priant sur les tombeaux de leurs parens; et se livrer 
un moment après à la gaîté , en prenant leur repas sur ces 
mêmes tombée objets de leur douleur. 
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sente avec fout le svelte de l'architecture mo- 
resque et le brillant de ses ornemens. On ren- 
contre plus loin les palais des sultanes, présentant 
le même genre d'architecture : demeures inacces- 
sibles , que des jalousies importunes rendent 
même impénétrables aux regards; et au-delà, 
dans un renfoncement du Bosphore, au débou- 
ché d'une jolie vallée, Bèbèk, ou le Kiosque des 
conférences , lieu où les sultans et leurs visirs 
sont allés quelquefois traiter d'affaires avec les 
ministres européens. Entre Bèbèk et le cap 
avancé sur lequel est bâti le château d'Europe , un 
bois religieux de cyprès entremêlés de tombes, 
de sarcophages et de masses de rochers éparses 
çà et là, y produit un effet très -pittoresque. Le 
cap élevé de Kandilli, sur la côte d'Asie, et celui 
qui lui est opposé sur la côte d'Europe, offrent 
entre eux un des endroits les plus resserrés du 
Bosphore : ils y séparent les vente, les tempéra- 
tures et les courans lorsque les vents èhan- 
gent. Ce point est marqué pour le passage du dé- 
troit. C'est entre gheuk-sou (l'eau bleu-de-ciel) 
et kutchuk-sou (la petite rivière) affluens du Bos- 
phore, dans l'intervalle de Kandilli et $Ana- 
dolou-Hiçaiï> le château d'Asie, que Darius vou- 
lant aller punir chez eux, les Scythes qui se per- 
mettaient des incursions continuelles en Perse, 
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fit jeter ce pont, qui a rendu le nom de Mandro* 
clés immortel. Il en reporta l'honneur à Samos, 
sa patrie, en faisant suspendre dans le temple de 
Junon , un tableau représentant le passage d'A- 
sie en Europe que Darius venait d'effectuer» Plu- 
sieurs siècles après, Mahomet II ayant médite' 
de porter le dernier coup à l'Empire Grec 
croulant de toutes parts, pour s'assurer des deux 
rives du Bosphore, y construisit les. forts d'Eu- 
rope et d'Asie. Il fit plus, il accéléra par une 
manœuvre hardie, la reddition de la ville de 
Constantin. Lorsqu'on a quitté le château d'Eu- 
rope, on rencontre, en remontant, Balta-Limani y 
(le port de la Hache) anse spacieuse, â l'issue 
d'une vallée dont l'origine est à Lèvend-Tchif- 
lighi(i). Balta-Oglou, capitan-pacha de Maho- 
met II , s'étant convaincu qu'il ne pouvait pé- 
nétrer directement dans le port de Constanti- 
nople, dont l'entrée était fermée par une chaîne, 
réunit, à Balta-Limani, ces bâtimens qui se mon- 
trèrent dans le port, après qu'ils eurent franchi, 
à force de bras, la crête qui sépare le Bosphore 
de la rivière orientale des Eaux-Douces. Cet 
endroit du canal présentait le chemin le plu* 

(i) Qui signifie )a métairie du soldat volontaire ; nom, d'un- 
lieu où étaient des casernes des troupes du nizami-djèdiiL 
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*coiïét qu'on pût suivre pour exécuter un© 
opération qui dut paraître un prodige; elle 
frappa de terreur les assiégés, et amena leur 
redditjon. Rien de grand ne fut oublié dans cette 
attaque de Constantinople : tout devait être pn> 
portionné à l'importance de l'entreprise et aux 
résultats immenses qu'elle devait donner. Le 
village de Balta-Limani est habité par des Mu- 
sulmans et quelques Chrétiens. 

Après avoir passé Balta-Limani, et un pro- 
montoire assez élevé couvert de cyprès et de 
pins, on voit l'anse profonde d'Isténia, autre- 
fois Lashténès, qVii offre aux vaisseaux un excel- 
lent mouillage. Une colline ayant un aspect 
moins sévère, se présente ensuite peuplée d'ar- 
bres et d'arbustes, dont le port et le feuillage 
charment les yeux. Le cap et le village de lèrii- 
Keuï sont placés entre le port d'Isténia et celui 
de Thérapia. Avant d'arriver à ce dernier port, 
on s'arrête dans un petit vallon orné d'une belle 
pelouse; c'est Kalender, dans l'ancien port de Pi* 
thécus* On y distingue un kiosque du Grand- 
Seigneur , mais qui nVst pas souvent visité par 
le prince; et derrière le kiosque, un arbre assez 
rare, le plaqueminier d'Orient , dont nous avons 
déjà parlé. ; - , : 

' Sur là rivé asiatique du Bosphore, à l'opposiie 
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de Ièni-Keuï , Pentrée de la vallée de Sultaniè 
se fait remarquer par une grande terrasse élevée 
au-dessus du sol, ayant, dans son milieu, une 
fontaine, dont la forme est celle d'un obélisque 
égyptien. Cette terrasse est couverte de tilleuls, 
de platanes et de saules pleureurs, où les Musul- 
mans et les femmes turques vont passer la jour- 
née au frais sous leur ombrage, et s'y fontappor- 
ter leurs repas. Au-delà de ce superbe massif , 
on voit tout -à -fait isolé, comme pour attirer 
davantage les regards , un cyprès dont la tige 
creuse et entrouverte d'un côté, donne passage 
à trois figuiers qui marient leurs branches avec 
celles du cyprès, et rendent assez piquante cette 
espèce de jeu de la nature. 

Après la vallée de Sultaniè , vient celle du 
Grand-Seigneur, appelée Khounkiar- Iskèlèc; 
elle a vis-à-vis son débouché un golfe qui 
portait lé nom d'Araycus. C'est - là que ce roi 
des Bébryces, nom des anciens Bithyniens, ayant 
défié au combat du ceste, le plus brave des Ar- 
gonautes, Pollux se présenta et lui cassa la tète: 
à cette noble escrime, on peut juger ce que de- 
vaient être les mœurs de ces temps reculés. La 
vallée du Grand-Seigneur est parsemée de beaux 
platanes , dont les tiges s'élèvent, pour la plu- 
part, sur un énorme cône de racines laissées à 
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découvert par le laps du temps. Cette vallée, 
ornée de belles fontaines, de kiosques et d'autres 
fabriques, fréquentée de préférence parles Turcs, 
les Grecs et les Arméniens, est honorée quelque- 
fois de la présence du chef de l'Etat qui vient y 
faire binich, ou se livrer, avec sa cour, à plu- 
sieurs exercices et à divers amusemens. Des tentes 
sont dressées pour recevoir le sultan et sa suite. 
Cet appareil et celui du nombreux et brillant 
cortège qui accompagne le Grand-Seigneur, ont 
toute la pompe asiatique, et présentent un spec- 
tacle des plus intéressans. C'est aussi là que les 
Européens de la rive opposée du Bosphore se 
rendent pour y jouir de la promenade et de la 
multitude de tableaux variés qu'offrent , par leurs 
costumes, par leurs usages et leurs habitudes, les 
groupes d'hommes et de femmes des diverses na- 
tions dont nous avons parlé. 

A la vallée du Grand -Seigneur, touche la 
Montagne du Géant, qui appuie et soutient en 
quelque sorte, une des extrémités du continent 
de l'Asie; cette position pourrait lui avoir fait 
donner le nom de Dos -d'Hercule qu'elle avait 
dans l'antiquité. 

Le golfe de Buïuk-Dèrè correspond à la Mon- 
tagne du Géant : c'était au trefois le Golfe-Profond. 
Ce vaste bassin , qui est dans la direction du canal 
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de la Mer-Noire, a sur ses bords : The'rapia, ré- 
sidence d'été de l'ambassadeur de France, et de- 
meure habituelle de quelques familles grecques 
du Fanal , joli village en amphithéâtre, au dé- 
bouché de deux petites vallées, avec un bon 
port appelé anciennement Pharmacea ; 

Kirètch-Bournou , rendez-vous de promenade 
de divers endroits du Bosphore , lieu frais et 
agréable, ayant une belle source, et tout auprès 
un aïazma, ou fontaine sainte des Grecs*; 

Kèfèli-Keuïu, qui signifie village de l'habi- 
tant de Caffa, occupé par des Turcs et quelques 
Chrétiens; < , 

Buïuk - Dèrè , lieu considérable , oroé d'un 
quai servant de promenade au bord de l'eau; la 
plupart des ministres européens y passent tout 
le temps de la belle saison. Ce village, situé au 
pied d'une masse de montagnes appelée an- 
ciennement Calos-Agros , est remarquable par 
un mélange de maisons et de palais, dont l'ar- 
chitecture sans goût, mais appropriée au pays et 
au climat, plaît par sa singularité; 

Entre Kèfèli-Keuïu et Buïuk-Dèrè, Je débou- 
ché d'une grande vallée qui a donné son nom à 
ce dernier village. On y voit, à peu de distance 
du bord de l'eau , ce groupe de huit platanes 
d'une hauteur et d'une grosseur prodigieuses, 
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fanges en cercle, et qui tiennent à la même 
souche; 

Au-delà de Buïuk-Dèrè, l'ehtrée de la vallée 
de Sarièri, son village et spn golfe, où les bâti- 
mens retenus par le veut du nord, attendent que 
le vent du sud les remette sous voile. 

Le Bosphore se présente en face de Buïuk- 
Dèrè; mais, à ce point, il se détoùrne-presque à 
angle droit, pour former le canal de la Mer- 
Noire. C'est cette dernière direction qui nous 
reste à parcourir. Elle était réputée sacrée par les 
anciens. Le mont Hœmus s'y termine par des es- 
oarpemens considérables ; la chaîne de la Bithy- 
nie par des côteaux d'une grande hauteur. Le res- 
serrement du canal, dans cette partie, rendait 
maître de l'entrée du Bosphore. Deux châteaux, 
en regard l'un de l'autre , protégeaient cette posi- 
tion; ils sont attribués aux Génois : le château 
de la côte d'Europe est entièrement ruiné; celui 
de la côte d'Asie existe presque dans son entier; 
mais il est très -vraisemblable que ce dernier 
château se trouve sur l'emplacement du fort des 
Chalcédoniens , appelé autrefois léron, qui veut 
dire sacré* ' 

Au-del à de l'ancien port des Ephéziens(Buïuk- 
Liman), les deux bords du canal jusqu'à son em- 
bouchure offrent l'aspect de terrains volcaniques 

12 



i 7 8 ESSAI . 

bouleversés; résultats des grandes convulsions 
du globe, on les regarde comme antérieurs à 
aucune époque dont l'Histoire ait gardé le sou- 
venir. La rivière Myrleion, aujourd'hui Ka- 

ribdip-Etèt-^ci, roule 8CS caux sur ceS terrains 
volcanisés; elle débouche dans un golfe qui était 

le port des Lyciens. La partie du canal, qui s'ap- 
pelait la Bouche du Pont, se montre un peu au- 
delà. Sur la partie de la côte d'Europe qui lui 
correspond , et presqu'à l'entrée de la Mer-Noire , 
]e roi Phinée tenait sa cour : il était vieux et 
aveugle, et, suivant la fable, il avait \'art de 
lire dans l'avenir. Irrité par les philtres que le* 
femmes lui avaient donnés , il exposa ses deux 
fils aux bêtes féroces, après leur avoir crevé les 
yeux. Jupiter, en punition de son crime, le livra 
aux Harpies qui enlevaient sa nourriture à me- 
sure qu'on la lui servait. LesBoréades, Zéthès et 
Calais , deux des Argonautes , chassèrent les Har- 
pies, et obtinrent par reconnaissance de Phinée, 
la prédiction du succès de leur voyage en Col- 
chide et de leur retour. On voit en face de l'an- 
cienne résidence de Phinée, le cap de Fanaraki, 
autrefois le cap de l'ancre, Ahcjreum, ainsi ap- 
pelé de l'ancre de pierre que les Argonautes J 
prirent, en abandonnant celle dont ils s'étaient 
servis depuis Cyzique. Ici l'on se trouve à l'en- 
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frëe de la Mer-Noire : on aperçoit à droite, 
Youm-Bournou , cap décore' d'une belle colon- 
nade de prismes basaltiques ; et à gauche les 
Cyanées, ces antiques gardiennes de l'Euxin, 
dont l'imagination des poètes s'est emparée 
pour en faire un des principaux ressorts de 
leurs brillantes fictions. La vue se prolonge en- 
suite sur cette mer, qui n'a de noir que son nom, 
comme le dit Tournefort, et dont la surface des 
eaux, tantôt caresse par les zéphirs , tantôt agitée 
par les tempêtes , n'est que l'image trop vraie de 
la vie de l'homme. 
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LIVRE SECOND. 

. i m N • 

DE LA partie de delta de thrace limitée par 

i/eXTKÉMITÉ DU BALKAN, LE BOSPHORE ET LA 
PROPONTIDE, COMPRENANT LE SYSTEME DES EAUX 
• QUI ABREUVENT CONSTANTINOPLE. 



m • * 



CHAPITRE PREMIER. 

* 

Des règles de tradition employées dans la- 
conduite des eaux a Constantinople. 

De tous les monumens d'utilité publique, ceux 
qui concernent la manière dont on fournit les 
eaux à une grande ville pour le besoin de ses 
habitans , excitent d autant plus d'intérêt qu'ils 
offrent un plus bel ensemble , et qu'ils se font 
remarquer par des ouvrages d'art d'une applica- 
tion peu connue. Le système des eaux qui abreu- 
vent la capitale de l'empire ottoman est recom- 
mandable sous ces deux rapports : il avait e'té 
à peine entrevu jusqu'à ce jour. Nous essaie- 
rons de le faire connaître dans toutes ses parties; 
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et Ton aura lieu de se convaincre que c'est un 
des plus grands travaux que les empereurs grecs 
nous aient laissés. On y verra dans les moyens 
dont on se sert pour Faire circuler les eaux, de- 
puis leur source jusqu'au réservoir de distribu- 
tion^ un ouvrage d'art, le soutèrazi (i) ou 
pyramide hydraulique, dont on tae saurait as- 
signer l'époque de l'invention, mais qui peut 
passer pour un ouvrage nouveau, puisqu'il n'est 
connu que dans les Etats du Grand-Seigneur , 
et que personne n'en a encore indiqué les pro- 
priétés. Les règles de pratique auxquelles sont 
assujétis les mouvemens des eaux dans ces 
sortes d'ouvrages et dans les tuyaux de con- 
duite qui leur sont adaptés, ont été conservées 
par une tradition non interrompue. Analysées 
avec soin, peut-être révçleront-elles des appli- 
cations utiles, même pour l'âge où nous vivons : 
c'est ainsi que de la terre classique des arts, 
on retire de loin en loin des inscriptions qui 
s'y trouvaient ensevelies depuis des siècles; 
restes précieux de l'antiquité, qui ajoutent quel- 
quefois au dépôt des connaissances humaines. 

» » I I ■ ,.. m m — 

(i) Soutèrazi , régulièrement soutèrazici , signifie équi- 
libre d'eau, composé de sou, tau, et de tèrazi , équilibre. 
Voyez , pour les conduites d'eau , les planches IV" , V, VI 
VU et VIII. 
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Il ne paraît pas que les anciens aient fait 
l'application pour la conduite des eaux, de la 
propriété qu'ont les liquides de s'élever à la 
même hauteur dans divers tubes qui commu- 
niquent entre eux. En France, le pont du 
Gard, l'aqueduc de Jouy, près de Metz, et 
d'autres ouvrages de ce genre, dans un grand 
nombre d'endroits , faits par les Romains , 
prouvent que, de leur temps, on ne connais- 
sait que les ponts-aqueducs pour faire franchir 
un vallon par un courant d'eau. Je ne sache 
pas que cette loi des fluides qui les ramène 
constamment au même niveau, ait été, à des 
époques éloignées de nous, appliquée en grand, 
ailleurs qu'à Constantinople et dans l'empire 
ottoman, par l'emploi des soutèrazi, ou pyra- 
mides hydrauliques, qui suppléent d'une ma- 
nière avantageuse aux aqueducs^sur arcades (i). 

(i) Nous iguorions qu'il y eût des soutèrazi ailleurs qu'en 
Turquie , lorsque la note suivante nous a été communiquée : . 

11 existe en Espagne diverses conduites d'eau à soutèrazi; 
telles sont celles de Puerto-Real, près de Cadix, et de Ta- 
laveyra de la Reyna , sur le Tage. Ces ouvrages paraissent 
être d'une construction moderne. Rien ne prouve que les 
'.Maures aient été les inventeurs de ces monumens hydrau- 
liques; leurs aqueducs de Grenade ont une autre forme» 
depuis cent ans les Espagnols ont fait d'assez fréquens 
voyages à Constantinople : est-ce là ou en Afrique qu'iKcu 
uuraieut puisé la première idée? 
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Les soutèrazi sont des massifs de maçonne- 

3 

rie ayant ordinairement la forme d'une pyra- 
mide tronquée ou d'un obe'lisque égyptien. 
Pour former une conduite à soutèrazi, on a 
soin de choisir des sources dont le niveau soit 
supérieur de plusieurs pieds an réservoir de 
distribution que Ton veut établir. On amène 
les eaux de ces sources dans des canaux sou- 
terrains légèrement inclinés, jusqu'à ce qu'on 
arrive au bord d'une vallée, d'un bas-fond ou 
d'un pli de terrain. On y élève de ce côté et 
du coté opposé un soutèrazi, auquel on adapte 
deux tuyaux en plomb verticaux, de diamètres 
déterminés, placés parallellement à deux faces 
opposées. Ces tuyaux cessent d'être joints dans 
la partie supérieure, ce qui forme ainsi un 
bassin. L'un permet à l'eau de monter au ni- 
veau d'où elle était descendue; par l'autre, 
l'eau descend de ce niveau jusqu'au pied du 
soutèrazi , où elle trouve un autre canal sou- 
terrain qui la conduit à un second, à un troi- 
sième soutèrazi, où elle s'élève et descend jus- 
qu'à la dernière station. Là, un .réservoir la 
reçoit, et la distribue dans diverses directions, 
par des orifices dont le débit est connu. 

Il est résulté de l'emploi des soutèrazi quel- 
ques règles de pratique conservées par tradition , 
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et que Ton suit encore aujourd'hui , sans savoir 
comment elles ont pu être fixées; voici en quoi 
ces règles consistent : . 

Pour qu'une quantité d'eau déterminée puisse 
se mouvoir librement dans les soutèrazi sans 
perdre de sa vitesse, l'on donne aux tuyaux 
d'ascension ou de descente un diamètre double 
de celui du dernier orifice, qui doit être cons- 
tamment et complètement alimenté. 

La distance ordinaire entre deux soutèrazi 
qui se correspondent est de 25o picks (1), qu'on 
peut évaluer à go toises. 

Nous avons dit que les soutèrazi avaient un 
tuyau montant et un tuyau descendant; le pre- 
mier s'élève à la hauteur de la prise d'eau, qui 
^st à 7 pouces de l'ancien pied français au- 
dessous de la source; le second doit être plus 
bas que l'autre également de 7 pouces, et ainsi 
de suite jusqu'au dernier soutèrazi. 

Le réservoir de distribution qu'on appelle 
tahcim (2), doit être lui-même moins élevé de 
7 pouces que le dernier soutèrazi. 

Pour peu qu'on y fasse attention , ou verra 



(1) Le pick ou archin des architectes, est de deux pieds* 
dix lignes de l'ancien pied français. 

(2) Tahcim y mol arabe ; raciue Kacèmr , il a partagé. 
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que ce système de tuyaux de conduite n'est 
autre chose qu'une suite de syphons, ouverts à 
leur partie supérieure et qui se communiquent : 
le prix d'une conduite à soutèrazi est estimé 
le cinquième de celui d'un aqueduc sur ar- 
cades (i). 

L'économie de la dépense n'est pas le seul 
avantage dont puissent jouir les conduites à 
soutèrazi; elles réunissent encore l'économie de 
leau par la' manière simple et positive dont la 
fourniture y est réglée. 

Un filet d'eau qui coule douze heures de 
suite par un orifice circulaire sotis une charge 
de 3 pouces, et qui fournit pendant ce temps 
2400 ocques , est appeilé macour (2) : cet orifice 
a 4 lignes de diamètre; 8 maçours forment un 



(1) Depuis les aqueducs d\Àrcueil, de Maintenon et de 
Montpellier , ou n'a plus eu recours en France à ces moyens 
dispendieux , et on leur a substitué des conduites de métal 
qui descendent de la source, et remontent vers le point où. 
Ton veut avoir les eaux. Les villes de Metz et de Phals- 
bourg sont abreuvées de cette manière. Mais on ne doit pas 
perdre de vu» que les soutèrazi s'appliquent à des conduites 
d'eau de plusieurs lieues de longueur , à travers des terrains 
accidentés ; qu'ils servent tout à la fois de ventouses , et, che- 
min faisant , de châteaux d'eau , pour des fournitures latérales 
régulières. 

(3) Macour, régulièrement maçourè , mot persan et turc: 
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l'orifice de celui-ci an lignes de dia- 
mètre. Le macour et le lulè sont les deux seules 
unités de mesure employées dans la distribution 
des eaux. Pour régler cette distribution , on 
reçoit l'eau d'une source dans une caisse, à 
laquelle sont adaptés horizontalement des ma- 
cour et des lulè. Pour que le débit soit ce qu'il 
convient, il faut que la caisse reste constam- 
ment pleine, à 3 pouces au-dessus de la tan- 
gente menée à la partie supérieure des tuyaux. 
S'il y a un excédent de la recette sur la dé- 
pense, il se reconnaît à un trop plein, lequel 
s'échappe par une échancrure qui existe à, la 
paroi de la caisse à cette hauteur. 

On appelle mouslouk > ou caisse à lulè, l'éta- 
lon dont nous venons de parler; il est d'une 
capacité indéterminée. On le place à la source 
des eaux et au takcim , ainsi qu'à la partie su- 
périeure des soutèrazi, lorsqu'il s'agit de fournir 
à plusieurs distributions : tel est, au haut du 



un huitième de Iule, signifie proprement un petit roseau à 
l'usage des tisserands pour y rouler leur fil. Il signifie aussi un 
petit lulè. 

(i ) Lulè , vulgairement loulè , mot persan et turc qui si- 
gnifie un tuyau pour l'eau , et généralement tout tu^au. 
On appelle lulè la petite cheminée eu terre ou la uoiK de la 

PME*- . . • 
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grand soutèrazi de Sainte-Sophie, le mouslouk 
qui répartit ses eaux entre Baktchè-Kapouci , 
le logement de Bostandji-Bachi et le sérail. 
Les fontainiers ont, en outre, un mouslouk por- 
tatif, qui leur sert à reconnaître si , dans une 
conduite, il y a des perdans. Comme on sait, 
à chaque point d'une conduite, quel est le 
nombre de maçour ou de lulè qui doivent y 
passer, si, dans la caisse étalon, disposée avec 
le même nombre de maçour et de lulè, l'eau 
ne s'élève pas jusqu'au bord de l'échancrure, 
c'est une preuve certaine qu'il y a déperdi- 
tion (1). , 

Il suit de ce que nous venons de dire, que 
les conduites à soutèrazi appartiennent à une 
époque oùles connaissances hydrauliquesavaient 

(1) On emploie aussi , d'après le. même procédé , le mous- 
louk à déterminer la quantité d'eau d'une source, d'un 
réservoir, d'un ruisseau et d'une petite rivière. 11 faut , pour 
ces deux derniers objets , placer le mouslouk en travers du lit 
de la rivière ; et , pour une source ou un réservoir, dans un 
canal artificiel, de manière que sou bord supérieur soit au 
niveau du fond du canal , et que toute l'eau puisse y entrer 
par-dessus ce bord. Il faut en outre , pour les réservoirs, éloi- 
gner assez le mouslouk du point de chute , pour que l'eau 
puisse prendre un mouvement uniforme avant d'entrer dans 
Je mouslouk. Ce procédé est plus simple et aussi plus sûr quo 
celui du jeaugeage ordinaire des sources, en ce qu'il dispense 
de l'observation du temps qui donne des résultats incertains. 
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fait quelques progrès. On devait savoir en effet 
que le resserrement de leau dans les tuyaux de 
conduite nuisait à sa vitesse, puisqu'on avait 
cherché le rapport que le diamètre des tuyaux 
de conduite et le volume d'eau doivent avoir 
entre eux , pour que la fourniture ne soit pas 
altérée; ce rapport est celui de 2 à i ; c'est la 
seule détermination fixe que l'on remarque, et 
elle est bien ancienne. On devait savoir égale- 
. ment que le débit par des orifices circulaires 
donnait les plus grands produits, et que ce débit 
était seul régulier, quand les vases étaient en- 
tretenus constamment pleins à une hauteur dé- 
terminée : ce n'est que depuis la découverte de 
l'accélération des graves que l'on a eu égard , 
en Occident, à la charge d'eau au-dessus d'un 
orifice pour en évaluer la dépense. Il est hors 
de doute, d'un autre côté, par l'emploi des con- 
duits à soutèrazi, que l'on avait remarqué que 
l'eau tend à se mettre de niveau dans deux 
tubes verticaux réunis par le bas et se commu- 
niquant. Enfin , l'ouverture des soutèrazi à leur 
partie supérieure, prouve qu'on avait senti dès- 
long-temps la nécessité des ventouses. On n'était 
pas encore bien avancé, à cet égard, en ijdiy 
long-temps après la découverte de la pesanteur 
de l'air : « M. Couplet a vu, dit l'historien de 
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» l'Académie des Sciences, qu'en lâchant l'eau 
» à l'embouchure d'une conduite, il se passait 
» près de dix jours avant qu'il en parut une 
» goutte à son bout de sortie. Dans la conduite 
» des eaux qui vont à Versailles, on remédia à 
» cet inconvénient en mettant , aux angles les 
» plus élevés, des ventouses. Après cela, l'eau 
» venait au bout de douze heures, précédées de 
» bouffées de vent, de flocons d'air et d'eau, de 
» filets d'eau interrompus, et tout cela prenait 
d presque la moitié des douze heures d'at- 
» tente (i). » 

Il y a des soutèrazi simples et des soutèrazi 
composés. Les soutèrazi simples sont ceux qui 
n'ont que deux tuyaux et qui ne fournissent de 
l'eau qu'à une direction. Ces tuyaux, placés dans 
des espèces de rainures, sont masqués par une 
maçonnerie légère , afin de les pouvoir mettre 
facilement à découvert quand ils ont besoin 
d'être réparés. Les autres soutèrazi ont plusieurs 
tuyaux et fournissent à plusieurs directions, ce 
qui fait qu'on pratique à la partie supérieure de 
ces derniers un mouslouk , ou bassin de répar- 
tition. On établit dans l'intérieur des soutèrazi, 
*— ~— — — — — — 

(i) Histoire de ï Académie des Sciences, année 1732, 
page 167. 
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des escaliers en limaçon qui y régnent du bas en 
haut; mais plus ordinairement on monte à la 
partie supérieure des soutèrazi, au moyen de 
pierres de taille en saillie, placées en échelons 
sur une de leurs faces. Les larges vêtemensdes 
Orientaux leur permettent d y grimper sans dan- 
ger; ce que les Européens, avec leurs vêtemens 
serre's, seraient hors d'état de faire. Les soutè- 
razi sont susceptibles de décor; tel est celui qu'on 
remarque près de la porte d'Andrinople; il est 
cylindrique, avec un soubassement, aux angles 
duquel correspondent quatre colonnes. 

Le takcim est une chambre fermée et voûtée 
le plus ordinairement, où se fait la répartition 
d'une quantité d'eau déterminée. Cette réparti- 
tion a lieu au moyen d'une cuve rectangulaire, 
de marbre ou de pierre, ayant une de ses grandes 
faces appuyées contre le mur par où arrivent les 
eaux , et ayant sur des autres faces garnies de 
maçour et de lulè , d'autres cuves rectangulaires 
percées d'un trou dans leur fonds, ou à leur face 
extérieure, pour l'écoulement des eaux. Dans les 
temps de sécheresse , on réduit la fourniture des 
eaux des takcim, d'une quantité relative, à celle 
qui reste dans les réservoirs alimentaires, et à ce 
qui revient aux parties prenautes. Cette réduc- 
tion est régularisée , au moyen d'un niouslouk 
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'qui est placé à la sortie de ces réservoirs. Malgré 
cela , quand les pluies d'automne sont tardives , 
la disette d'eau se fait sentir, principalement à 
Péra , et les murmures qu'elle excite sont capables 
de causer des séditions. 

D'après ce que nous venons de dire, on jugera 
que la manière de fournir les eaux en Europe, 
surtout aux points de partage des canaux de 
navigation, par des tours de vis qui donnent 
plus ou moins d'ouverture de vannes , et où la 
contraction de la veine fluide rend le débit très- 
incertain , ést bien inférieure à celle qui se pra- 
tique dans les conduites d'eau à Constantinopfe. 

La forme de la chambre des takcim est arbi- 
traire , ainsi que son architecture, qui dépend du 
caprice ou du goût. Mais, en général , les fabri- 
ques de ce genre, faites de nos jours, ont une 
sorte d'élégance, et plaisent à l'œil. Les an- 
ciennes, d'un style plus sévère, sont construites 
avec plus d'art, et avec une solidité réelle et ap- 
parente beaucoup plus considérables. 

Les takcim ont extérieurement, pour l'usage 
du public , une fontaine dont Teau en est dérivée. 
L'eau étant la seule boisson des Turcs, employée 
d'ailleurs aux divers usages de la vie et dans des 
pratiques religieuses, le soin des fontaines est en 
quelque sorte un culte dans le Levant. On les 
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multiplie à la ville, dans les campagnes et sur 
le bord des chemins. Les eaux y sont souvent 
amenées, de très -loin et avec de grandes de'- 
penses. Partout le service y est facile , et on les 
dispose de manière à les rendre aussi commodes 
pour les hommes que praticables pour les ani- 
maux. 
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• CHAPITRE IL 

» t 

« 

Conduite des eaux amenées a Constantinople 
pour les besoins de cette capitale. 

Les principales sources qui fournissent aux 
diverses consommations d'eau de Constantinople 
fet de ses faubourgs au-delà du port, se trouvent 
à l'extrémité du Balkan (mont Hœmus), qui se 
termine sur le canal de la Mer- Noire aux kavak 
d'Europe. Cette chaîne , dans la partie qui cor- 
respond aux sources, a de hauteur, au point le 
plus élevé', environ 245 mètres. La distance où 
elle se trouve de Constantinople est de 24,000 
mètres , et elle n'est éloignée que de 6,000 mètres 
du littoral de la Mer-Noire. 

Le revers de ces montagnes qui regarde le sud, 
etconséquemment le port de Constantinople, est 
couvert, dans les environs du village de Bel- 
grade (1), de belles forêts où le chêne et le châ- 
taignier dominent; elles ont des sources assex 
abondantes (2). Ce revers donne naissance à des 



-< — 



(1) Belgrade est un mot illyrique (les Bulgares parleu 
cette langue) , et veut dire château blanc ( album castrum ) t 

(2) On use dans Ici cuviroH» de Belgrade de précautions 

i3 



tg4 ESSAI 

vallons qui prennent leur origine au sommet de 
la chaîne , et dont les eaux vont se rendre au 
fond du port de Constantinople, à l'endroit ap- 
pelé' les Eaux-Douces , par deux vallées qui y 
débouchent au même point. 

La vallée de droite est celle de Kèt-Khana(i); 
elle forme le berceau du Barbysès des anciens, 
qui reçoit les eaux des vallées de Pyrgos et de 
Baktchè-Keuïu, lesquelles ont leur point de réu- 
nion au-dessous de Kèt-Khana, distant de 2,400 
mètres du fond du port. 

Du temps de Gyllius , le nom de Barbysès 
n'était plus en usage; il avait été remplacé par 
celui de rivière cartharicfue > à cause d'un moulin 
à papier situé sur cette rivière , près de son em- 

v 

conservatrices des eaux , qu'on n'emploie pas toujours en 
Europe. Dans la vue de ménager les sources, il est défendu 
fous des peines rigoureuses , de couper des arbres , de creuser 
des puits et d'arroser des jardins. Les irrigations pour la cul- 
ture du jardinage ne peuvent avoir lieu que dans les par- 
ties des vallées inférieures aux réservoirs et aux conduites 
dYau. I^es Empereurs grecs avaient aussi rendu , en divers 
temps , des lois» très-sévères pour tout ce qui regardait l'entre- 
tien et la conservation des eaux : voyez aux notes la traduc- 
tion de quelques-unes de ces lois. 

(1) Proprement Kiaghid-Khanè , manufacture de papier; 
il en existait une en cet endroit , sous le règne du Sultan 
.Ahmed. 
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fctmchure. Le nom de Kèt-Khana qu'elle porté 
aujourd'hui, a là même signification. 

Gonstantinople est située à l'extrémité' d'tiû 
grand contrefort qui, partant de la chaîne du 
Balkan> sépare la vallée occidentale des Ëaux^ 
Douces de la Propontide, et se termine à la pointe 
du sérail. Ce contrefort a un plateau et deux ver- 
sans; et sur ces derniers , des vallées profondes et 
assez étendues. Il a résulté de la position de ces 
trois plans entre eux, et de la manière dont Gons- 
tantinople y est assise, trois systèmes de conduites 
d'eau ; l'un, qui a son origine à Belgrade et dans 
«es environs, suit le revers du contrefort du 
côté des Eaux-Douces et le long du port; le 
second, qui est établi sur le plateau, recueille 
les sources des afïïuens qui y prennent leur ori- 
gine et fournit à diverses directions; et enfin le 
troisième, qui recueille de même les sources du 
versant du côté de là Propontide, les amène à 
plusieurs points de distribution de ce versant 
dans l'intérieur de la ville» 

On ne s'est point servi des eaux des vallées de 
Pyrgos et d\Ali-Bèï-Keuïii pour fournir aux 
besoins de Constantinople. On les a tirées des 
deux vallées, celles d'Aïvat-Bèndi et de Belgrade 
qui tombent clans la vallée de Pyrgos, Tune au^ 
* dessus, l'autre au-dessous de ce village, et de lâ 
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vallée de Djèbèdji-Keuïu qui débouche dans la 
vallée d'Ali-Bèï-Keuïu, à une demi-lieue au- 
dessous de l'aqueduc de Justinien. Ce sont trois 
vallées latérales de deux récipiens principaux 
dont elles dépendent. D'après l'assiette de Cons- 
tantinople, il fallait que les prises d'eau fussent 
faites à des affluens, afin qu'elles eussent, avec le 
moins de développement d'ouvrages possible , 
une hauteur suffisante pour être portées aux di- 
vers points de distribution. Ce qui a néces- 
site ces trois systèmes de conduites d'eau, c'est 
que les sources sont peu abondantes dans la 
partie qui correspond au faîte du contrefort. II 
a fallu les créer en quelque sorte, et les tirer des 
pelouses humides en y creusant une multitude 
de fontaines. La conduite d'eau de Belgrade et 
de ses environs est au contraire alimentée par 
des eaux courantes que l'on a dérivées, et dont 
on a même formé des réserves pour en faire 
une distribution réglée dans les temps de sé- 
cheresse. 

Ori ne trouve dans aucun auteur % le nom de 
l'affluent de la rivière de Pyrgos que nous avons 
appelée Aïvat-Bèndi, d'après les gens du pays. 
L'autre affluent était connu sous le 'nom d'i/y- 
drale, par les écrivains qui avaient précédé Gyl- 
lius. De son temps, les uns l'appelaient Belgrade, 
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du nom d'un village situé sur ses bords, et qui 
existe encore aujourd'hui ; les autres, rivière Ca- 
mérée , à cause des aqueducs sur arcades, au 
moyen desquels ces eaux étaient conduiles à 
Constantinople. D'après la direction latérale des 
vallées d'Aïvat-Bèndi et de Belgrade, les vallées 
de Pyrgos et d'Ali-Bèï-Keuïu devenaient un obs- 
tacle au cheminement des eaux qu'elles four- 
nissent. Ces vallées élant dans le voisinage Tune 
de l'autre, sont séparées par une crête. Une des 
conditions du problème hydraulique pour les 
dérivations vers Constantinople, était de déter- 
miner sur cette crête, dans la direction du grand 
Bènd de Belgrade au takcim d'Egri-Kapou, au- 
delà d'Eïoub, un point qui se trouvât sur la 
ligne de pente nécessaire pour l'écoulement des 
eaux; point où l'on pût, en même temps, ame- 
ner les eaux des vallées de Belgrade et d'Aïvat- 
Bèndi, et d'où on pût les conduire au takcim 
d'Egri-Kapou. Cet objet a été rempli par la cons- 
truction d'un Bach-havouz , réservoir de forme 
circulaire, placé au col d'un petit vallon qui 
descend dans la vallée d'Ali-Bèï-Keuïu. En se 
portant sur son revers de droite, on s'est main- 
tenu à la hauteur de la ligne de pente dont nous 
avons parlé. Ce repère une fois établi, il n'était 
pas difficile de lui subordonner l'emplacement 
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et k hauteur des divers aqueducs qu'on avait à 
construire. 

On fit franchir aux eaux d'Aïvat-Bèndi la 
vallée de Pyrgos, sur un aqueduc de 3oo toises, 
appelé le Long- Aqueduc, situé à l'ouest du vil- 
lage. 

Les eaux de Belgrade sont fournies, à la tête 
de la vallée, par trois sources qui coulent dans 
des vallons très-resserrés. Elles se réunissent ea 
un seul courant un peu au-dessous du village, et 
entrent presque tout de suite dans un grand ré- 
servoir formé par un bènd d'une très-belle cons- 
truction. Au-dessous de ce bènd, la vallée de 
Belgrade a sur sa gauche un affluent, et plus 
loin sur sa droite, un autre affluent appelé 
Pacha - Dire > dont les eaux ont été dérivées 
pour être amenées dans le conduit qui a son 
orjginé au grand bènd. Le vallon de Pacha- 
Dèrè a un bènd et un grand aqueduc, A peu 
xle distance de cet aqueduc, les eaux du bènd de 
Pacha-Dère et le$ eaux du grand bènd de Bel- 
grade, augmentées de celles du premier affluent, 
•entrent dans un seul conduit en pierres, et se 
•rendent, ainsi réunies , à l'aqueduc coudé de 
Pyrgos. Deux autres conduits, ayant de nom- 
breux regards, prennent les eaux d'Aïvat-Bèndi 
ft de Belgrade, à leur sortie du long aqueduc 
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et de l'aqueduc coudé, et les portent au bachr 
havouz de Pyrgos, où elles arrivent chacunç 
de leur côte'. Un troisième conduit, qui part du 
même bach-havouz, amène ces eaux réuni es 
jusqu'au haut de la vallée d'Ali- Bèï -Keuïu f 
qu'elles franchissent en passant sur l'aqueduc de 
Justinien : cet aqueduc est un ouvrage capital 
et, sans contredit, le plus beau monument qui 
nous resle du moyen âge. 

Les eaux, en sortant de cet aqueduc, pénètrent 
dans un conduit voûté, qui suit la croupe des 
collines de la droite de la vallée. Ce conduit 
traverse, à une demi-lieue au-dessous de l'aque- 
duc de Justinien, la vallée de Djèbèdji-Keuïu, 
au moyen d'un aqueduc à double rang d'arcades, 
•d'une assez belle construction. Le même con- 
duit reçoit, par l'intermédiaire du bach-havouz 
placé à la sortie de cet aqueduc, les eaux d'un 
autre conduit provenant de diverses dériva- 
tions faites dans la vallée. Les eaux réunies 
de l'aqueduc et de la vallée de DjèbèdjUKeuïu, 
sont reportées sur le revers de la vallée d'Ali- 
/ Bèï -Keuïu, qu'elles suivent jusqu'au takcim 
d'Egri-Kapou , d'où elles sont dirigées dans di- 
vers quartiers de Constantinople. . 

Le takcira d'Egri-Kapou, placé en -dehors et 
près des murs de cette capitale , dans le voisinage 
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d'Eïoub, date de l'époque de la construction des ' 
aqueducs dont nous avons parle'. Il se lie à leur 
système, ainsi que les conduits voûtés qui partent 
de ce takcim, et dontl'un va autakcira de Sainte- 
Sophie , et dont l'autre passant par la porte 
d'Andrinople, se rend à Narli-Kapou, au bord 
de la Propontide dans le voisinage des Sept- 
Tours. 

Le conduit qui porte les eaux du takcim 
d'Egri-Kapou au takcim de Sainte - Sophie, 
fournit au versant du côte' du port, et aussi à 
une partie du versant de la Propontide, par 
l'entremise du takcim d'At-Bazari (i), intermé- 
diaire au takcim d'Egri-Kapou, et à celui de 
Sainte-Sophie. 

Le takcim d'At-Bazari correspond à l'aqueduc 
de Valens, dont il est peu éloigné. Il se trouve 
placé à 16 mètres au-dessous de la partie supé- 
rieure de cet aqueduc; ainsi ces deux ouvrages 
appartiennent à deux conduites d'eau très-dis- 
tinctes, La première suit à mi-côte le revers 
des collines qui forment la droite de la vallée 
d'Ali-Bèï-Keuïu; et l'aqueduc de Valens donne 
passage à celles qu'on a recueillies à la partie 
supérieure de ces collines. La plupart des au- 



{\)Al-Baz,ari, marche aux chevaux. 
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teurs, parmi lesquels on doit compter Gyllius 
que l'on a copié, prétendent que l'aqueduc de 
Valens reçoit les eaux qui viennent de Belgrade; 
c'est une erreur manifeste, comme nous venons 
de le prouver. 

Le takcim de Sainte-Sophie fournit au sérail 
du Grand -Seigneur. Les eaux qui s'y rendent, 
après avoir patfsé sous l'hôtel de la monnoie, 
vont aboutir dans une citerne d'une des cours 
du harèm, d'où elles sont élevées au moyen d'une 
roue persane. Elles débouchent ensuite dans 
un bassin ouvert, près de Top-Kapouci, où l'en 
a établi un bateau pour les amusemens du sérail : 
ce bassin a 25 toises de long sur 22 de large. 

Le conduit du takcim d'Egri-Kapou à Narli- 
Kapou, se dirige vers la Propontide; et dans la 
partie correspondante au faîte du contrefort, 
près du cimetière des Arméniens, il passe au 
bas d'un regard qui a 26 mètres de profondeur. 
De la porte d'Andrinople, il se rend à Yèni- 
Baktchè et Kaldirim, qui ont un takcim chacun. 
Plus bas, à Daoud-Pacha, il y a un autre takcim, 
dont les eaux se partagent entre Daoud-Pacha- 
Kapouci et Saint-Jean-Studius. Ce dernier en- 
droit a encore un takcim qui distribue l'eau dans 
ses environs. 
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Ouvrages d'art des conduites précédentes* 

L'aqueduc coude, le Long-Aqueducet l'aqueduc 
'de Justinien, sont dansle voisinage du village de 
Pyrgos (i). Leurs dislances forment un triangle 
isoscèle, dont celle du Long-Aqueduc à l'aqueduc 
de Justinien est la base, qui a 4,000 mètres de 
longueur, et dont les deux autres côtés qui se 
réunissent à l'aqueduc coudé ont 3,ooo mètres 
chacun. Le village de Pyrgos est sur la direction 
de l'aqueduc coudé au Long-Aqueduc, et à peu 
près à égale distance de l'un et de l'autre. Le 
bach-havouz de Pyrgos se trouve dans l'intérieur ( 
de ce triangle, sur la direction de Pyrgos à l'aque- 
çluc de Justinien, à 1,600 mètres de cet aque- 
duc, et à 1,200 du village. On évalue à 17,000 
inètres la distance de Pyrgos à Egri-Kapou. 

Aqueduc coudé de Pyrgos. — Cet aqueduc 
donne passage aux eaux de la vallée de Bel- 
grade. 11 est composé de deux branches, dont 
l'une ayant 126 mètres de longueur, est placée 
sur le contrefort où vient aboutir le conduit , 
des eaux de Belgrade. L'autre branche, qui forme 

1 : , 1 ( 

(1) Pyrgos est un mot grec; il veut dire tour. Il se diê 
bourgas en turc. 
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presque un angle droit avec la première, a 216 
mètres de longueur; elle est éfablie'sur la vallée 
de Pyrgos, qu'elle traverse d'une berge à l'autre. 
Cette seconde branche est composée de trois rangs 
d'arcades, dont les ouvertures vont,en augmen- 
tant d'un rang à l'autre, en partaut de celui d'en- 
bas. 11 est évident que cette disposition donne à 
l'aqueduc une solidité plus grande , que si les 
pieds droits des arcades des différens étages se 
correspondaient; et la perspective fait dispa- 
raître à l'œil l'inégalité de largeur qu'elles pré- 
sentent dans leur élévation. Les arcades des deux 
rangs supérieurs sont à plein cintre; celles du 
rang inférieur sont à tiers-point. Le rang du 
milieu est composé de dix arcades, et le rang 
supérieur de vingt-une. Les pieds droits de ces 
deux rangs d'arcades sont percés d'ouvertures 
voûtées qui donnent la facilité de passer d'un 
côté à l'autre de la vallée. Cet aqueduc, dont 
l'épaisseur est de 21 pieds à la partie inférieure, 
n'a que 11 pieds à la partie supérieure, de 
manière que chacune de ces faces forme un talus 

assez sensible. Le massif de la maçonnerie ainsi 

- • • * • ■ ■ ■ «* 

diminué, fait reposer sur une plus grande base, 
les assises à mesure qu'elles s'élèvent , ce qui con- 
tribue à donner tout à la fois de la légèreté et de 
la solidité à la construction entière. Cette joli- 
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dite est encore augmentée par huît petits contre- 
forts adaptés aux piles du rang inférieur, et qui 
s'élèvent jusqu'à la naissance des arcades du se- 
cond rang. La hauteur de l'aqueduc depuis le 
niveau des eaux de la vallée jusqu'à sa partie 
supérieure, est de 106 pieds; le troisième rang 
d'arcades porte le conduit où coulent les eaux. 
Il est couvert en dales jointives et inclinées, 
pour empêcher les eaux de pluie d'y péné- 
trer. La branche de cet aqueduc, établie sur ! 
le faîte du contrefort, est composée de douze 
arcades à plein cintre ne formant qu'un rang 
d'arcades. 

L'aqueduc coudé de Pyrgos ne peut pas être 
d'une époque très -reculée, puisque les arcades 
de son étage inférieur sont à tiers-point : ces | 
sortes d'arcades n'ont été introduites dans Far- 
chitecture que depuis le dixième siècle. Quoi- 
que cet ouvrage n'ait pas ses revêtemens en ! 
pierres de taille, il plaît par la belle proportion 
de toutes ses parties et par la disposition régulière 
des matériaux dont il est composé. La forme ! 
pyramidale de bas en haut, qu'ont reçue les mas- 
sifs de la maçonnerie , et celle de haut en bas 
qu'on a donnée aux vides, ont concouru à éta- j 
blir, dans toutes les parties de l'aqueduc coude, 
avec le moins de pression verticale possible, cet 

♦ 
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équilibre de résistance qui se suffit à lui-même, 
et rejette l'emploi parasite des tirans et des 
agraffes, toujours insuffisant et souvent dange- 
reux lorsque la masse totale a réellement besoin 
de leur secours. 

Le Long-Aqueduc. — Cet aqueduc, plus impo- 
sant peut-être par son étendue que l'aqueduc 
coudé, ne réunit pas à beaucoup près comme 
celui-ci, la régularité du dessin au choix et à la 
disposition des matériaux; aussi présente-t-il des 
dégradations considérables. Le Long- Aqueduc, 
tel qu'il existe, est évidemment un ouvrage 
des Turcs; c'est-à-dire qu'il a été reconstruit 
par eux. Cet aqueduc est composé de deux rangs 
d'arcades à tiers-point. Le rang inférieur ren- 
ferme quarante- huit arcades, et le rang su- 
périeur cinquante. La longueur du Long- 
Aqueduc est de 716 mètres, et sa hauteur de 
26 mètres. 

Bach-havouz de Pjrgos. — Les bach-havouz 
sont des bassins ordinairement de forme circu- 
laire; placés dans des ravins, ils sont destinés à 
recevoir des eaux détournées de leur direction 
naturelle, pour leur en donner une autre. Les 
«aux arrivent dans les bach-havouz et en sortent 
par des conduits voûtés. Il y a en outre un 
troisième conduit également voûté, qui sert à 
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reporter le trop plein du bach-havouz dans le lit 
iiaturel du cours d'eau» 

Les bach-havou2 établis dans le voisinage des 
bènd, ont une destination analogue à celle du 
bach-havouz dont nous venons* de parler. Les 
derniers peuvent être appelés bach - havouz de 
dérivation; et les autres, bach -havouz de distri- 
bution. Ceux-ci reçoivent les eaux qui sortent 
d'un bènd et leur donnent ensuite une direction 
déterminée» 

Les eaux qui passent à l'aqueduc coudé et au 
Long* Aqueduc, arrivent au bach-havouz de 
Pyrgos par deux conduits voûtés différens; et en 
sortent réunis par un seul conduit , qui les porte 
à l'aqueduc de Justinien* ^ 

Le bach-havouz de PyrgQs est circulaire, il a 
3o pieds de diamètre dans œuvre, et la maçon* 
nerie qui en forme le pourtour, 3 pieds 6 pouces 
d'épaisseur. Une plate-forme de quatre pieds de 
largeur, règne en-dedans autour de ce mur d'en* 
ceinte. Une porte et deux escaliers, dont l'un 
arrive sur la plate- forme, et l'autre descend jus* 
qu'au fond du bach-havouz, donnent la facilité 
de visiter les conduits et d'y faire les réparations 
nécessaires. Le bach-havouz de Pyrgos ne pré- 
sente rien de particulier sou* lç rapport de l'art; 
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mais la détermination de son emplacement, sou- 
mise à des considérations topographiques assez 
délicates, mérite de fixer l'attention par la ma- 
nière dont elle a été effectuée. 

Aqueduc de Justinien. — Cet aqueduc est 
placé sur une vallée dans laquellé coule le Cydaris 
des anciens, appelé aujourd^ui Ali Beï-Keiïiu* 
Souïou. Il est composé de deux rangs de grandes 
arcades à tiers-point, qui ont chacun quatre de 
ces arcades. Celles de l'étage inférieur de 8 toises 
4 pieds d'ouverture, sont plus grandes que celles 
de l'étage supérieur; celles-ci n'ont que 6 toixes 
4 pieds 6 pouces. Ces arcades sont séparées par des 
piles contre lesquelles s'arcboutent en-dehors 
et surchaque face, des contreforts partantdupied 
des piles , et s'élevant en talus jusqu'à la partie 
supérieure de l'aqueduc; ils se coupent sur leurs 
surfaces en différens sens, et présentent des rac- 
cordemens habilement exécutés. On a pratiqué 
au milieu de ces piles, à trois hauteurs diffé- 
rentes, de petites arcades, lesquelles sans nuire à 
la solidité de l'aqueduc, ont eu pour but de dimi- 
nuer la dépense de construction, et de donner à 
ce monument un aspect plus agréable. Les pilés 
du second rang d'arcades sont régulièrement 
percées dans le sens de la longueur de l'aqueduc*, 
par des passages vqû tés de quatre pieds de largeur, 
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pareils à ceux de l'aqueduc coude' et ayant le 
même objet. La longueur de l'aqueduc de Jus- 
tinien est de 120 toises, et sa hauteur de 109 
pieds. Les piles ont au niveau du terrain, 8 toises 
3 pieds d'épaisseur pris dans leur milieu. 

L'aqueduc de Justinien est établi d'une ma- 
nière extrêmement solide; et malgré le peu de 
soin qu'on apporte à son entretien, il peut en- 
core braver les siècles. Cet aqueduc et l'aqueduc 
coudé sont deux ouvrages extrêmement remar- 
quables parmi ceux qui nous restent des Empe- 
reurs grecs, l'un par la grandeur de sa cons- 
truction, l'autre par l'élégance du dessin et la 
proportion des diverses parties entre elles. Après 
çivoir vérifié les principales dimensions de l'aque- 
duc de Justinien, je me suis assuré qu'on peut 
compter sur l'exactitude du plan que M. le baron 
de Tott en avait levé, et que M. Guys a publie' 
dans le tome second de ses Lettres sur la Grèce. 

L'aqueduc que nous venons de décrire n'a pas 
été construit par Justinien, quoiqu'il porte le 
nom de cet empereur. Procope a consacré un 
ouvrage à faire connaître les monumens éle- 
vés par Justinien, et ne parle pas de celui-là. 
D'autres auteurs l'ont attribué à Andronic Com- , 
nène, qui fut élu empereur en l'année n83, et 
ne régna pas tout-à-fait deux ans. Gyllius paraît 
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avoir adopté cette opinion. Il prétend qu'An- 
dronic entreprit de conduire les eaux de Bel- 
grade à Constantinople, par des aqueducs très- 
élevés, situés dans le voisinage de Pyrgos, et par 
des canaux souterrains (i). Mais Nicetas- Cho- 
niatas, continuateur des Annales de Zonare , 
dit (2) qu'Andronic Comnène fit renouveler ces 
ouvrages, ce qui suppose qu'ils existaient avant 
lui. On ne peut pas effectivement douter que la 
conduite d'eau de Belgrade ne fût contemporaine 
de la plupart des grandes citernes que l'on voit 
encore dans Constantinople, et dont les plus 
considérables remontent au règne de Constantin. 
Tout y porte effectivement l'empreinte de la 
grândeur romaine; car on sait que Coristantin 
eut l'ambition de faire de sa nouvelle ville une 
seconde Rome, en y élevant des monumens pa- 
reils à ceux que l'on admirait dans son ancienne 
capitale. La conduite des eaux pour abreuver 
cette dernière n'était pas ce qu'il y avait de 
moins remarquable, et ce qui aujourd'hui même 
est moins fait pour exciter l'admiration. Mais, 
outre que l'architecture avait dégénéré même i 
Rome, du temps de Constantin , on s'aperçoit 



(1) Gyllius, de Thracio Bosporo , lib. II , page 108. 

(2) Annales de Nicetas Choniatas , lib. II , page 164. 

'4 
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facilement que les monumens anciens de Cons- 
tantinople ne sont que des imitations des ou- 
vrages de Rome, en ce qu'ils n'offrent point cette 
régularité de dessin qui.distingue les ouvrages 
originaux. Si ces monumens étonnent par leur 
grandeur, on remarque des incorrections dans 
leur tracé , et des inégalités dans les proportions 
que présentent leurs parties entre elles. On ne 
parle point de l'assemblage monstrueux de co- 
lonnes de diverses matières et de divers ordres, 
surmontées de chapiteaux de diverses grandeurs 
et aussi de divers ordres , et soutenant une même 
voûte ; comme on le voit dans la citerne de Yèrè- 
Batan-Sèraï, ainsi que dans d'autres citernes 
dont nous aurons occasion de parler bientôt. 
Cette incohérence ne peut être justifiée que par 
la prétention qu'eut Constantin de montrer qu'il 
avait le pouvoir de créer en peu d'années, une 
ville qui ne le céderait à Rome ni en grandeur 
ni en magnificence. La précipitation que l'on mit 
dans ces ouvrages, obligea de se servir de maté- 
riaux tirés des monumens de Bjzance, détruits 
par ordre de cet empereur comme appartenant 
à une autre religion, et que l'on assembla sans 
choix comme sans goût : tel fut le prélude de 
cette époque désastreuse du moyen âge, ou Bas- 
Empire, qui amena la dégradation totale de* 
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arts, sur ce même sol où ils avaient fleuri avec 
tant d'éclat. 

Aqueduc de Djebe^Keuiu. — Cet aqueduc , 
placé presque au débouché de la vallée qui tire 
çon nom du village de Djèbèdji-Keuïu , situé à 
une lieue plus haut, est composé de deux rangs 
d arcades; le rang supérieur en a onze , et le rang 
inférieur huit seulement. Les pieds droits sont 
soutenus par des contreforts. Les trois piles pla- 
cées dans le lit de la rivière, ont des éperons du 
côté de la venue des eaux, pour résister sans doute 
à leur eflbrt pendant les crues, ce qui semblerait 
anupncer qu elles sont considérables. On a cons- 
truit un bach-havouz près de la sortie de l'aque- 
duc ; c'est à ce bach-havouz que se réunissent 
les eaux dedi verses vallées, lesquelles se rendent 
ensuite par un seul conduit, au takcim d'Egri* 
Kapou : aussi ce point est-il à remarquer. 

Le conduit qui portait les eaux de la vallée 
i ce bach-havouz ayant été abandonné pour 
relever- de quelques pieds celui qui existe, m'a 
laissé apercevoir lorsque je suis allé visiter 
çette vallée, le 23 mai 1814, l'intérieur de l'an- 
cien que les habitans ont détruit dans quelques 
parties, et dont la construction ma paru mériter 
d'être connue. Ce conduit, qui a deux tiers de 
mètre de largeur et un mètre de hauteur, est 
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établi sur un massif de pierres plus petites que 
des moellons , et liées par un mortier composé de 
chaux réduite en poudre, et de khorèçan ou 
brique pilee. Ses parois sont formées de la même 
manière. Il est terminé par une voûte en briques 
et en mortier de khorèçan, sur l'extrados de 
laquelle se prolonge le même massif qui forme 
sa base et ses parois. Le fond et les parois inté- 
rieures de ce conduit , jusqu'à la naissance du 
cintre, ont une cuvette en ciment de i5 centi- 
mètres d'épaisseur, recouverte d'un enduit ap- 
pelé lukiun. Le mortier n'est autre chose que le 
c ment de khorèçan, où l'on a mêlé une cer- 
taine quantité d'étoupes. Le lukiun est un en- 
duit huileux dont la chaux éteinte est la base, 
et dans lequel il entre de l'huile de lin et du 
coton en laine suivant certaines proportions (i). 

L'aqueduc de Djèbèdji-Keuïu est de construc- 
tion moderne; mais son emplacement a toujours 
été dans la direction primitive de la conduite 
d'eau de Belgrade et de ses environs à Constan- 
tinople. ,*'*'•. 

11 existe une opinion parmi les Grecs, que la 
dérivation de Djèbèdji-Keuïu date du règne de 

(0 Voyez, a la fin de l'ouvrage, la note VIII sur la compo- 
sition des divers mortiers et ciraens en usage à Constauti- 
nople. 
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Constantin , et que c'est la première qui ait 
été établie dans cette direction. On attribue à 
Soliman-le-Magnifique, les conduites d'eau de 
Belgrade et d'Aïvat-Bèndi et les aqueducs de 
Pyrgos qui en dépendent. Cette dernière opinion 
est détruite par le témoignage de Nicetas-Cho- 
niatas que nous avons rapporté plus haut. 

Les conduits voûtés recevant des eaux cou- 
rantes qui y forment nécessairement des dépôts, 
on a établi sur leur longueur de nombreux re- 
gards, par lesquels on peut pénétrer dans ces 
conduits et les recurer. 

Takcim d'Egri-Kapoiij d'Jt-Bazari et de Sainte- 
Sophie , sur la direction du sérail; et takcim 
de Yèni-Baktchè , sur celle de Narli-Kapou. 

i 

Ces takcim sont d'une construction ancienne, 
leur forme est carrée ; ils sont surmontés d'une 
coupole à plein cintre, ou en voûtes d'arêtes; ils 
reçoivent Je jour par une ouverture pratiquée 
dans le milieu de la coupole. Les conduits qui 
arrivent à ces takcim et qui en partent sont des 
conduits voûtés. Les mouslouk qui forment la 
distribution régulière des eaux n'existaient pas 
dans l'origine; on juge, quand on les voit» qu'il* 
ont été ajoutés postérieurement. 
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Les takcim dont nous venons de parler, sont 
construits avec une grande solidité'. Le plus 
remarquable pour la beauté de l'exécution est 
celui de Yèni-Baktcbè. On s'étonne d'abord 
que ces ouvrages , dont plusieurs sont presque 
entièrement sous terre, où ils forment un vidé 
vers lequel les eaux de filtrations doivent se 
rendre, n'aient pas éprouvé la plus légère alté- 
ration depuis plusieurs siècles qu'ils sont cons- 
truits. Il est vrai que leurs paremens sont si unis, 
les assises si bien jointes, les arcs des voûtes si 
bien raccordés, qu'on les dirait faits d'une seulè 
pièce, et qu'on ne sait pas comment il eût été 
possible d'y appliquer aucun moyen d'entretien. 

Durant le jour, les eaux des takcim se ren- 
dent à leurs destinations respectives; mais, le 
soir, on bouche les lulè qui fournissent à cer- 
tains conduits, pour faire passer l'eau dans un 
seul. Ainsi, par exemple, toules les eaux que 
reçoit le takcim de Sainte-Sophie sont dirigées 
pendant la nuit vers le sérail du Grand-Sei- 
gneur. ' • . 4 ' 

Le moyen dont on se sert pour boucher les 
lulè dans les takcim est assez singulier, du 
moins en apparence. On' jette dans le mouslouk 
une poignée d'herbages (du céleri sauvage) 
déjà imprégnés d'eau. Ces herbages sont entraî- 
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nés dans l'entonnoir qui se forme au-dessus de 
l'orifice d'un lulè, et sont arrêtés à cet orifice > 
qu'ils bouchent aussi exactement que s'il y 
avait un robinet; la simple pression d'un 
linge contre un orifice d'écoulement produit le 
même effet. En adaptant un robinet aux lulè» 
la fourniture de l'eau eût été moins régulière; 
et en fermant les lulè de toute autre façon, on 
aurait à la longue altéré leur calibre, ce qui 
aurait nui à la régularité de la distribution des 
eaux. Cette manière de boucher les lulè, qui pa- 
raît un moyen grossier au premier abord, est 
néanmoins fondée en principe; elle est encore 
une preuve, en l'examinant avec attention, de 
la simplicité et de l'exactitude avec lesquellea 
on avait établi dans l'origine, tout ce qui re- 
gardait la fourniture des eaux dans Constan- 
tinople. 

Conduites des eaux prises à la partie supérieure 
du contrefort et sur le versant de la Propon- 
tide. 

• » 

La plupart des conduites d'eau dont nous 

avons à parler dans ce paragraphe, sont des fon- 
dations pieuses faites à des mosquées. Les eaux 
courantes qu'elles amènent ont leurs réservoirs 
dans ces mosquées où elles alimentent, soit en 
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dehors, soib dans les cours d'entrée, les fontaines 
pour les ablutions qui doivent précéder la prière. 
Une partie de ces eaux circule dans des tuyaux, 
les uns en terre cuite, les autres en plomb, et 
passent sur l'aqueduc de Valens. Nous parlerons 
de cet ouvrage, qui fut dans l'origine un beau 
monument; mais qu'on a mutilé depuis pour un 
objet puérile. 

La première conduite d'eau que l'on trouve 
en s'élevant de la vallée occidentale des Eaux- 
Douces sur le plateau qui regarde Constanti- 
nople, est celle qui fournit à la mosquée de 
Sultan-Bajazet. 

A une lieue d'Eïoub, passant par Kutchuk- 
Keuï, village grec , on trouve une grande prairie 
aqueuçe, appelée Pacha-TchaïrL En creusant h 
terre de quelques pieds , on a formé dans beaucoup 
d'endroits des fontaines, auxquelles on a adapté 
des tuyaux de terre cuite, lesquels vont aboutira 
un conduit en pierres. Les eaux au sortir de ce 
conduit passent sur un aqueduc construit il y a 
peu d'années; elles pénètrent ensuite dans la 
montagne au moyen d'un conduit voûté. 

Les plateaux où se trouvent les sources qu'on 
a recueillies, sont dépouillés d'arbres et d'ar- 
bustes. Tout le terrain qu'elles occupent n'est 
qu'une pelouse aqueuse- parsemée de bruyères 
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très-courtes , sur laquelle on n'aperçoit pas même 
un buisson. 

Les montagnes de Karamatli, à six heures 
de la porte d'Andrinople, fournissent des eaux 
abondantes que l'on a dérivées par plusieurs di- 
rections. Les hauteurs de Kalkali , à l'est de 
San-Stephano, donnent aussi beaucoup d'eau. 
Les eaux de ces deux points passent dans des 
tuyaux différenssur l'aqueduc de Khavass-Keuïu. 
Cet aqueduc est d'ancienne construction; il a 
onze arcades et des murs avec des contreforts. 
Le revêtement de ses deux faces est en pierres de 
taille posées sans ciment, liées les unes aux 
autres dans l'intérieur, par des agrafes de fer 
scellées en plomb.- L'aqueduc de Khavass-Keuïu 
est en ruine; le figuier sauvage, établi dans le 
massif de la maçonnerie, travaille avec énergie 
à sa destruction. 

Avant d'arriver à la porte d'Andrinople par 
le chemin de Ponte-Piccolo se trouve un pli 
du terrain qui a quelques sources que l'on a 
réunies dans un endroit appelé B airain-Pacha, 
au milieu de jardins potagers. 

On a tiré des hauteurs dans le voisinage de 
Toptchilar plusieurs lulè d'eau. Toptchilar, 
village d'une cinquante de feux, est distant de 
800 toises de la porte d'Andrinople. L'endroit 



2l8 " ESSAI 

où il est situé est une espèce de plateau , d'où 
partent deux ravins qui tombent sur Eïoub à 
l'extrémité du port, et où prend son origine la 
vallée qui traverse Constantinople , ainsi que 
celle qui passe à Daoud-Pacha. 

On a recueilli, toujours pour le service de la 
capitale, les eaux de sources qui se trouvent 
entre Nifèz et Aïpa , sur les collines où ces deux 
villages sont situés, à deux heures de la porte 
d'Andrinople du côté de la Prbpontide. 

On a également recherché dans les collines 
de Baloukli plusieurs sources dont on a profité. 
Ces collines longent le ravin, sur le bord opposé 
duquel se trouve placée la partie de Fenceinte 
de Constantinople qui est sur le versant de la 
Propontide. Les sources qu'elles fournissent sont 
un peu au-delà de l'Aïazma, ou fontaine sacrée, 
qui renferme des poissons que la crédulité des 
Grecs leur fait regarder comme miraculeux. 
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CHAPITRE III. 

> 

Conduite des eaux qui abreuvent Péra et les 

faubourgs adjacens. 

La valléede Bak tchè-Keuïu , la plusorîentale 
de celles qui ont leur direction vers les Eaux- 
Douces et en même temps la plus proche du 
Bosphore, fournit, au moyen de réservoirs et de 
conduits de dérivation , les eaux qui abreuvent 
Péra et les aulres faubourgs qui Tavoisinent; 
elle fournit aussi à quelques villages du Bos- 
pliore. 

La vallée de Baktchè-Keuïu est formée à son 
origine, de deux vallons et d'un grand ravi a 
disposés en patte d'oie. Les eaux du vallon orien- 
tal , retenues au-dessus du village de Baktcbè^ 
Keuïu par une digue , procurent un grand réser- 
voir appelé Mahmoud-Bèndi : bhnd veut dire 
digue; la partie est ici prise pour le tout (i). 
Un autre réservoir formé de la même manière, 



(i) Bènd, mot persan , turc et allemand , qui signifie lien, 
nœud, etc. 
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situé dans le vallon adjacent, et appelé' VàliêSs- 
Bèridij ou réservoir de la Valide, fournit un 
volume d'eau à peu près pareil à celui de l'autre 
bènd. Les eaux de ces deux bènd sont amendés, 
par un conduit commun , à l'aqueduc sur ar- 
cades de Baktchè-Keuïu. 

Depuis cet aqueduc jusqu'au takcim dePéra, 
les eaux circulent dans des conduits à soutèrazi, 
qui ont un grand nombre de regards. Ces con- 
duits sont établis sur le faîte qui sépare la 
vallée orientale des Eaux-Douces, du Bosphore. 
Dans quelques parties, ce faîte est tellement 
resserré qu'il n'a pas quatre mètres de largeur. 

Ouvrages d'art 

Ces ouvrages consistent en deux bènd, un 
aqueduc, deux takcim, et un grand nombre de 
soutèrazi avec leurs conduits. 

Le Bènd de Baktchè-Keuïu est une digue en 
maçonnerie de 40 toises de longueur, placée en 
travers du vallon de Baktchè-Keuïu , et qui s'ap- 
puie aux deux berges; elle a dans son milieu 
un éperon brisé tourné vers amont , et elle est sou- i 
tenue en aval par deux grands contreforts carrés 
qui s'élèvent jusqu'à sa partie supérieure. Les re- 
vêtemens dç la digue et des contreforts sont en 
talus et construits en pierres de taille. On d* 
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pas besoin de faire remarquer que le plan de 
cette digue, mieux entendu, quoiqu'il ait été 
conçu dans l'idée d'opposer une grande résis- 
tance à une grande pression , aurait entraîné 
moins de dépense. Mais les souverains ottomans 
ne sont point dirigés dans l'érection des monu- 
mens publics, par des vues d'économie; ils veu- 
lent attacher un long souvenir à leur nom, en 
imprimant à ces mo nu mens un caractère de 
grandeur et de magnificence qui frappe les 
yeux de la multitude, et détermine son admi- 
ration pour celui qui les a fait élever. 

Le bènd de Baktchè-Keuïu fut construit en 
1731 par le sultan Mahmoud, et restauré en 1784 
par le sultan Abdulhamid. Ce bènd, ainsi que 
celui de la Validé et d'Aïvat-Bèndi , sont revêtus 
en marbre blanc. Placés dans des gorges de mon- 
tagnes agréablement et complètement boisées, 
ils s'harmonient bien avec le reste du paysage, 
et y font un effet très -pittoresque. Les bènd 
établis dans la vallée de Belgrade sont plus an- 
ciens; leur direction est en ligne droite, sans 
éperons ni contreforts. 

Aqueduc de Baktchè-Keuïu. — Cet aquedttc , 
placé à 5oo toises au-dessous du village de ce 
nom, se trouve à l'origine d'un des affluens de 
la vallée de Buïuk-Dèrè, sur yn col qui fait 

■ 

/ 
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la communication de cette valle'e et Je celle de 
Baktchè-Keuïu. 

L'aqueduc dont il est ici question est composé 
de 20 arcades à tiers-point, aux pieds droits des- 
quels sont adossés des contreforts. Chaque arcade 
a 18 pieds ; les plus élevées ont 48 pieds de bau; 
teur. Une arcade plus ouverte construite au- 
dessous de celles dont on vient de parler, dans 
l'endroit le plus bas du col , sert au passage du 
grand chemin de Buïuk-Dèrè à Baktchè-Keuïu, 
Belgrade et autres endroits. La longueur de 
l'aqueduc de Baktchè-Keuïu est de 2 1 o toises , et 
sa hauteur correspondante au col, de 80 pieds. 

L'aqueduc de Baktchè-Keuïu , élevé par les 
Turcs, est d'une construction solide et se main- 
tient en bon état. Cet aqueduc est encore un de 
ces monumens de magnificence publique, que 
les souverains ottomans jou des personnages en 
crédit se plaisent à ériger, pour signaler leur 
règue ou leur administration; car on aurait pu 
lui substituer un soutèrazi , ouvrage beaucoup 
moins dispendieux, mais qui eût été bien moins 
remarquable. L'aqueduc de Baktchè-Keuïu a 
coûté 5oo,ooo piastres; et un soutèrazi, dans 
la même position, n'en coûterait que 25,ooo. 

Takcim de Péra. — Ce takcira contient quatre 
cuves qui fournissent à Péra, Galata, Kacim- 
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Pacha et Topkhana. La forme de sa chambre est 
octogonale; des colonnes placées dans les angles 
soutiennent des arcades pleines; une corniche 
règne au-dessus des arcades; l'édifice est terminé 
par une voûte sphérique; le mouslouk se pré- 
sente en face de la porte d'entrée. Un divan , 
estrade en planches élevée de quelques marches, 
«st placé à gauche , et destiné pour les personnes 
de distinction qui vont visiter le takcim. Il sert 
aussi aux femmes turques qui s'y arrêtent, au 
retour de la promenade, pour s y reposer et 
boire de l'eau fraîche dont les Turcs font grand 
cas. La porte reste fermée pendant tout le temps 
qu'elles y sont , et il n'est permis a aucun homme 
d'en approcher. 

Le sultan Mahmoud fit construire, en 1780, le 
takcim de Péra ; et le sultan Sélim III , celui que 
l'on voit près du cimetière des Arméniens, avant 
1 d'arriver à l'autre takcim, et qui distribue une 
partie de ses eaux entre le village de Saint-Dimi- 
tri et Bèchik-Tach, résidence d'été du Grand- 
Seigneur sur le Bosphore, 

Nous allons présenter, dans le chapitre sui- 
vant, le tableau de la répartition des eaux qui 
arrivent à Constantinople et dans ses faubourgs, 
en quantité suffisante pour l'usage de leurs habi- 
tons pendant vingt-quatre heures, lorsque l'état 
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des sources est tel qu'il deVient nécessaire de régler 
la consommation de l'eau* Pendant l'hiver , le* 
sources sont si abondantes, que les eaux «ne de- 
mandent aucun soin pour leur répartition ; elles 
n'en exigeraient que peu dans les autres sai- 
sons si l'administration était plus active, plus 
surveillante et moins cupide. En visitant les 
divers ouvrages d'hydraulique , notamment le 
Long-Aqueduc et l'aqueduc de Justinien , nous 
nous sommes aperçus que, faute de soins, il s'y 
fait une grande déperdition d'eau , laquelle en- 
traîne la dégradation de ces beaux ouvrages. Les 
Turcs ne songent pas au temps qui détruit, leur 
propre existence est si incertaine , si précaire ! 
ils construisent , mais ils sont peu soigneux de 
conserver. Les sous-ordres employés dans l'ad- 
ministration , pressés de jouir, détournent à leur 
profit les fonds d'entretien ; ils trompent ainsi 
le gouvernement , et lorsque l'urgence des be- 
soins nécessite enfin des réparations, ces mêmes 
sous-ordres sont trompés à leur tour par les 
Kalfa (architectes grecs, arméniens ou juifs), 
qui introduisent à dessein de la mal-façon dans 
les ouvrages , afin d'être à même de les restaurer 
plus souvent. 



* 
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CHAPITRE IV, 

TABLEAU. 

jkVej quantités d'eau nécessaires dans les vingt quatre heures 
pour la consommation de Constantinople , et détermi- 
nation de la population de cette capitale. 



SOURCES. 



Vslidé-Bèndi, Va 
lidè-lJarouzi dans 
la vallée de Bak- 
tchè-Keuïu, val- 
lée de Belgrade , 
Pacha-Dèrè, Aï- 
vat-Bèndi et Dje- 
bédj i-Keuiu. . . . 

Pacba-Tchaïri. 



DIRECTIONS DES EAUX. 



AE6BRVOIRS 
d'arrivée. 



x Mosquée de 
Egn-Kapou et la port»? ^SfcjMH. 



Kalkali, Karamat- 
li et T op t chilar. . 



Les aqueducs de Pyrg os, l'aqaedcc de Jasti- J 
'lien et l'aqueduc de Djèbèdji-Keuïu. Ces eauxf j akc j m tfjum 
Garnissent 5 lalè à la mosquée d'Eïoub; les 
reste se divise aa takcim d'Egri-Kapou , entre | 
Varli-Kapon et le ttkcim de Sainte-Sophie. 1 

I 

Ces eaax passent sur an petit aqaedac neuf \ 
conslrait près des sources. Elles arrivent dans ( 
Constantkiople en 

d'Andrinople. 1 

Les eaax prises aax soarces de Karamatli ont 4 
deax directions et deax conduits. Les eaax da 
conduit occidental passes* a Kaîfa-Keuïa , à 
Khavass-Keaïu , puis sur l'aqaedac de ce nom , 
I et arrivent ensuite au bach-havonz de Tchitcho- 
Tchiftlik, qui reçoit aussi les eaax da conduit 
oriental , lesquelles, après s'être dirigées du 
cô'é de Pacba-Tchaïri, tombant dans ce bach- 
havouz. Les eaux de ces deux directions etan» 
rénuies , se rendent au bach-havonz de Top- 
tchilar , passent au-dessous de la porte d'Andri- 
nople, d'où elles se rendent à leur destina- 
tion. 

Les eaux des deux premières sources , qui 

forment îz Iule, se reunissent à l'aqueduc 

de Khavass-Keniu , qu'elles traversent pour se 
I rendre au bach - havoaz de Tchitcbo-Tcbift- 

iik, et puis à Toptcbi'ar, où elles s'augmen- 
tent de 3 lalè tirés des hauteurs voisines de 

ce village. Ces eaux forment en tout i5 lulé , ^Grand-Seigneur, 

qui, après avoir passé a la porte d'Andrino- 
I pld , sur l'aqaedac de Valens et au soutèrazt 
' de Sainte-Sophie , arrivent au sérail du Graud- 

Seigneut, 

Total 



Produit 

des 
soarces 
en lalè. 



i 



i3 4 



Mosquée' 
de la SoUmanie. 



8 



> i5 



1 



Sérail da ) 



i5 



IJZ luJè. 



i5 
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P d " ' 


SOURCES. 


DIRECTIONS DES EAUX. 


BÉ3BKVOIRS 


des 






d'arrivée. 


sources 








«•n lui*. 



I 



De l'autre part. 



I 



!es «aux passent par Kalfa-Keuïu , Khavass- i Ecoles de î 

iïa ï TopicUtor,an-d« $ oasdelaported , An.y Xeuprulu- > 

nople, et par l'aqueduc de Vaiens. f VaJtfi \ 

Kutcha*>Xeuï...J „ . e * ax P assent P" Toptchilar, la porte j Mosquée de ï 

\d'AndnnopleetZindjirli-Kenï. > Soltan-Mèbè- l 

> n 1 roèà. i 

t Cette source est entre Toptchilar et la routes ) 

Baïram-Pacba. . . / de Pon, «-P»ccolo. Le canal de conduite suit la I M x \ 

J gauche de ootto route , en se rendant à la porte / Mosquée I 

^d'Andrioople , au-dessous de laquelle il passe. ) °smanié. i 

l i i 



172 
5 



\ I ! 

Hauteur des envi- 1 Cea eaux sont dirigées à la porte d'Andri- i « A „ 

r ' cp!e ' H ( ,;| - du / SuhaTsélim 

i 



sur oes envi- ■ v.es eaux sont dirigées à Ja porte d And 
rons de Toptchi-v nople , et de là au réservoir de la mosquée 
lar. ^Sulla n-Sél i m . 



} 



f ' { x 

Baïram-pacha f Ces eaux suivent la gauche de la route de Ponte-» Mosquée ) 

' * ' ^ Piccolo , en se rendant a la porte d'Andrinople 4* de E»^ - Ali > 

I ^ \ Pacha. ) 

Baïram-Pacha. . . I Ces eaux passent à la porte d'Andrinople. ? de 

* 1( 



Baloukli.. 



Maltèpé. 



Mosquée "\ 
Yénitchéri- \ 

n[ » C « «ux viennent paaserà Litros, dans v D { &kK)dala ri. f 

™, ZrTTfïJ C ° DdQit T ° Ûlé » et » 0ÎVent U «™ ch « de 1. J, 
gnes entre JNUéz/ de p on te-PiccoIo , qu'elles traversent à une demi- V Mosquée de ^ 

{Ces eaux pénètrent dans Constantiuonle nsi 1 Mosquée de \ 
Yèni-Kapou. P ^ iMadjid ■ Kodja- ( 

i ( Mustapha et / 

I Jlsmail- Pacha.) 

f Ces eaux se rendent à la mosquée de Top-\ ' * 

" " (Kapou , en passant par la porte de ce nom. > Mosquée 1 
• . j de Top-Kapou. > 

tt i««vr ) eaDX P énèt "Dt dans Constantinople entre * 

1JaloaU, \ la porte de Sylivrie et les Sept-Tours. I Château 

J i des Sept-Tours. > 

Total 

Eaux suTabondan- ( 
tes de l'hiver, ve- 1 Fournissent en supplément : 
nant des vallées/ 

de Belgrade, Aï-\ Aa sërail da Grand-Seigneur 

vat - Béndi et f Au Bojtandji-Bachi 

Djèbèdji-Keuïu. V Au palais du Grand-Visir 

Total 
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Des quantités d'eau qui passent? clans les vingt-quatre 
heures , à l'aqueduc de Baktche-Keuïu , et qui servent 
a abreuver les faubourgs de Constantinople au-delh 
du port 







Produit 


SOURCES. 


RÉSERVOIRS D'ARRIVÉE. 


des 
sources 
en lulè. 







Validé - Bëndi et 
Mahmoud-Bèndi, à 
la tête de la vallée 
de Baktchè-Kcuïu. 

Les eaux de ces bènd 
se rendent à leurs destina- 
tions , en vivant le fane 
do. contrefort qui sépare 
ta vallée orientale des 
Eaux - Douce» , du Bos- 
phore. 



Village de Yèni-Keuî, sur le Bosphore 

Kiosk de la Validé, à Emirgun-Khan-Oglou. 

A rnaoud -Keuïu , Bèyam Sultane 

Lèvènd-Tchiftlighc 

Kourou-Tchèchuiè, palais d' Es m a -Suit a ne.. . . 

Orta-Keuï 

Iildiz-Kîoski.. . • 

Chirania , palais de la Validé 

\Rodosli, quartier de Pacha- Mahalléci 

Bèchik-Tach , palais du Grand-Seigneur, et 

village de 

Saint - Oimitri 



» /Kacim-Pacha . 
Takcim de) Galata et Péra 



Péra. \Top-Khana 

(dû 



.Diverses maisous. 



Total 

RÉCAPITULATION. 



Quantité d'eau nécessaire aux besoins de Cons- 
tantinople 

Quantité d'eau nécessaire pour les faubourgs. . 



Total général, 



2 lulè. 
2. 

2 

»2maç 
2 

2 
2 
* 

6 

* 2 

2 

4 
1 

a 4 



32 lulè. 



217 

32 



249 lulè. 
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Le résultat des deux tableaux pre'ce'dens donne, 
pour la quantité d'eau nécessaire à la population 
de Constantinople et d'une partie de ses fau- 
bourgs, 249 lulè qui font 9,561,600 ocques, ou 
33,904,000 livres; ce qui, d'après la consom- 
mation de 20 pintes, ou de 40 livres d'eau, que 
l'on calcule pour un homme dans un jour en 
y comprenant tout ce que demandent les besoins 
publics, porterait à 597,600 ou à près de 600,000 
ames la population de Constantinople. Il n'est 
point question dans cette évaluation de la ville de 
Scutari et des villages de la rive gauche du Bos- 
phore, ni de ceux de la rive droite depuis Yèni- 
Keuï jusqu'à la Mer-Noire. 

Le calcul de la population de Constantinople, 
résultant de la consommation d'eau dans un 
jour, se trouve confirmé par celui de la con- 
. sommation du bled dans le même temps» 

Il faut 12,000 kilôts de bled par jour pour 
les besoins de Constantinople , de ses faubourgs 
(au nombre desquels on compte la ville de 
Scutari) et des villages environnans. t 2,000 
Idiots de bled rendent 264,000 ocques de fa- 
rine, et 3 16,800 en ajoutant au premier nombre 
Ô2,ooo ocques pour lesurcroît de poidsque donne 
la panification. En déduisant de cette quantité 
63,36o ocques de farine employée aux diverses 
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sortes de pâtisserie , dont les Turcs des deux sexes, 
de tous les âges, de toutes les classes, sont extrê- 
mement friands, on aura pour dernier résultat 
253,44© °cques de farine panifiée. 

Des épreuves authentiques faites à Constan- 
tinople, donnent 160 drachmes pour le terme 
moyen de la consommation de pain d'une per- 
sonne dans un jour; ainsi 253,440 ocques de 
farine (l'ocque vaut 400 drachmes) produit de 
la distribution journalière de bled faite à Cons- 
tantinople, supposant une population de 633,6oo 
ames (1), ce nombre excède de 33,6oo le pre- 
mier que nous avons obtenu. Mais n'ayant pas 
compris dans la première évaluation ni la ville 
de Scutari, ni une partie des villages du Bos- 
»" phore, cette différence sera compensée à très-peu 
près, par la population de ces endroits. Ainsi 
Ton peut estimer que la population de Constan 7 
tinople, de ses faubourgs et des villages placés 
sur les deux rives du Bosphore , depuis la Pro- 
pontide jusqu'à l'embouchure de la Mer-Noire, 
est d'un peu plus de 63o,ooo ames; c'est le résul- 

(1) Je dois les élcmens sur lesquels est fonde ce dernier 
calcul à M. Adanson , ancien chancelier de l'ambassade de 
France à Constautiuoplc , neveu du célèbre naturaliste , et 
digne par son esprit et par ses connaissances du nom qu'il 
porte. 



Digitized by Google 



ê 

r 

23o ESSAI 

tat le plus approximatif qu'on puisse obtenir 
clans un pays où l'usage du dénombrement est 
tombé en désuétude. D'après les anciens régle- 
mens confirmés par le Kanoun de Soliman I er , 
dit Kanouni, et appelé improprement Soliman II 
par les historiens chrétiens, on doit faire takrir 
(description, dénombrement, recensement) tous 
les trente ans (i); mais cela ne se pratique 
plus, et cette institution, si utile pour la fixa- 
tion des approvisionnerons et l'assiette de l'im- 
pôt appelé kharatchj, est négligée comme bien 
d'autres. 

En examinant la surface qu'cccupent Cons- 
tantinople, ses faubourgs et les villages du Bos- 
phore, on s'étonnera sans doute du résultat que 
nous avons indiqué plus haut , et l'on sera d'a- 
bord porté à croire qu'il est beaucoup trop faible. 
Mais si l'on considère que le sérail qui est dans 



(2) Lorsque le Grand-Seigneur ordonnait un dénombre- 
ment général dans tous ses Etats, il fuisait émaner un 
khatti-chèrif (écrit autographe de sa main) , conçu en ces 
termes : « Toi qui es mon Vèziri-Azèm (Grand-Vizir) , à l'ar- 
» rivée de ce noble écrit , qu'il te soit manifeste que ina 
» sublime volonté est qu'il soit fait takrir dans tous mes 
* Etats. A ces fins tu choisiras des hommes de probité, de 
» eapacité et d'expérience, alin que le takrir soit fait avec 
» équité. » 
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l'emplacement de l'ancienne Byzance, et qui a 
l'étendue en surface de la ville de Vienne dans 
ses remparts , ne renferme tout au plus que i o,oo<* 
personnes , tandis que la population de Vienne , 
dans la même étendue, est peut-êtredécuple; que 
les places, les mosquées, les bains d'hommes et 
de femmes, les citernes à ciel ouvert, les bèzès- 
tins ou marchés publics, les établissemens mili- 
taires et de marine, etc., font perdre une tuès- 
grande quantité de terrain. Si l'on considère qu'à 
raison de la sévérité du harèm , deux ou plu- 
sieurs ménages n'occupent point la même mai- 
son; que le logement du mari et celui de la 
femme , réunis ordinairement par une galerie 
couverte, sont néanmoins distincts, de manière 
que chacun a son entrée, sa cour, son service 
particulier (1), cet étonnement cessera. Il ne 
serait donc pas exact de déduire de la compa- 
raison des contours ou périmètres des villes , la 
population de celles d'Orient et d'Occident. Dans 
les premières , les logemens sont en surface , 
tandis que dans les autres ils sont en hauteur. 
On voit qu'à Londres , où il y a je crois un peu 
de gêne de harèm, la population s'étend plus en 
surface qu'en hauteur; ainsi le grand accroisse- 

(1) On conçoit qu'il n'est ici question que des gens aises. 



232 ESSAI 

ment que cette capitale a pris depuis environ 
quinze ans, ne prouve pas que sa population se 
soit considérablement augmentée. La connais- 
sance des mœurs et usages d'un pays est donc 
utile, même pour des déterminations abstraites, 
comme on en peut juger par ce que nous venons 
de dire. . ; 
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CHAPITRE V. 

Aqueduc de Valens. 

L'AQUEDUC de Valens, aquœductus Valentia- 
nus , en turc Bozdoghan-Kèmèri , placé dans 
Constantinople, au col que forment entre elles 
les troisième et quatrième collines, est construit 
en pierres de taille. Il était composédans l'origine 
de deux rangs d'arcades; une partie de celles de 
l'étage supérieur a été détruite , pour laisser aper- 
cevoir la mosquée royale deChèïkh-Zadè. Néan- 
moins, dans l'état où il se trouve, il continue à 
donner passage aux eaux qui ont été recueillies 
à la partie supérieure du contrefort qui sépare 
la vallée occidentale des Eaux-Douces, de la Pro- 
pontide; mais, à une conduite directe et régu- 
lière, on a substitué des conduites à soutèrazi, et 
l'on a établi un takcim à l'extrémité occiden- 
tale de l'aqueduc. Ce takcim est destiné à faire 
la répartition des eaux de la source de Kalkali, 
dont la plus grande partie se rend au sérail du 
Grand-Seigneur : ces eaux toujours claires, tou- 
jours pures, sont plus particulièrement destinées 
au service du Harèra. 

La longueur de ce qui existe de l'aqueduc de 
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Valens est de 3 14 toises, et sa hauteur de 70 
pieds. On peut estimer que cet édifice avait au- 
trefois au moins 600 toises d'étendue. 

La position dominante de l'aqueduc de Valem, 
au-dessus de deux vallées qui vont aboutir, Tune 
à la Propontide dont on aperçoit les eaux, et 
l'autre au port , vallées couvertes d'une immen- 
sité de maisons, offre à ce point une des plus 
belles vues de Constantinople. Elle est encore 
enrichie dans toutes les directions, par la pers- 
pective des monumens publics de cette grande 
capitale, et par celle de ses faubourgs qui s'élè- 
vent en amphithéâtre au-delà du port. On jouit 
d'une belle vue de l'aqueduc de Valens, et l'on 
aperçoit cet édifice dans toute son étendue, lors- 
qu'on se trouve à mi-côte, en descendant à 
l'Echelle des Morts (1), près du mur d'enceinte^ 
de Galata, à l'ouest de ce faubourg. 

L'aqueduc de Valens , établi d'abord par 
Adrien avant la fondation de Constantinople, 
reconstruit par Valens, détruit par les Avarins 
sous le règne d'Héraclius, rétabli par Constan- 
tin Iconomaque, fut, suivant M. le Chevalier, 

(1) Echelle ( iskt'lè). On désigne par ce nom dans une 
ville, lesdifférens points destinés A l'abord des bâiimens et des 
bateaux. L'échelle dont il est ici question , est celle où Ton 
embarque les corps morts > pour les porter au cimetière de 
Nui la ri sur la côte d'Asie. 
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rebâti de fond en comble par Soliman-le-Magni- 
fique. 

Cette dernière assertion ne nous paraît point 
fondée; car on remarque dans l'aqueduc de Va- 
lens une partie ancienne qui est d'une meilleure 

> 

construction que la nouvelle. Cette dernière a été 
si peu soignée qu'elle tombe en ruine; elle n'a 
pas d'ailleurs été' faite sur le même plan que la 
partie ancienne, dont les arcades sont à tiers- 
points tandis que celles de la nouvelle sont à 
plein cintre. 

L'époque de la construction de l'aqueduc de 
Valens peut être indiquée d'une manière assez 
précise. 

Valens avait été élevé à l'empire en 364. Les 
historiens prétendent que cet empereur ayant 
ordonné de démolir Chalcédoine, pour punir 
cette ville d'avoir pris part à la révolte de Pro- 
cope, il avait décidé que les pierres qu'on en 
retirerait seraient employées à un aqueduc qui 
amènerait des eaux nécessaires au besoin de 
Constantinople. Les historiens ajoutent qu'un 
Oracle disait qu'après cette démolition , les Bar- 
bares seraient défaits. Cet événement eut lieu 
en 368, et la mort de Procope était arrivée deux 
années auparavant. On est donc fondé à fixer 
l'époque de la construction de l'aqueduc de Va- 



^36 essai 
lens, de l'année»366 à Tannée 368. L'oracle dont 
nous avons parle' était compris dans l'inscription 
suivante rapportée par Zonare (i), et qui fut 
trouvée, suivant cet auteur, en démolissant les 
murs de Chalcédoine : 

« Quand les nymphes formeront des danses 
3> dans l'élément liquide au milieu de la ville; 
3) quand elles folâtreront dans les places publi- 
» ques; quand les murs sonores fermeront l'en- 
3) ceinte des bains, alors paraîtront des essaims 
» de diverses nations barbares. Ces peuples cruels 
3) et fiers de leur force sauvage, après avoir passé 
o) le Danube, ravageront la Mysie et la Scythie; 
3> mais dès que, sans d'autre appui que leurs 
» espcrances féroces, et entraînés par leur irre- 
» sistible destinée, ils auront mis le pied sur le 
. » sol de la Thrace, la mort les attend. » 

Constantinople ayant été pourvue d'eau pour 
les bains et autres usages, on fit en reconnais- 
sance de ce bienfait, de grandes réjouissances; 
le bassin qui la reçut, construit sur la place 
Théodose, par Cléarque alors préfet de la ville, 
prit le nom de dapsiléidor , c'est-à-dire d'eau 
abondante, 

(i) Jean Zonare , moitié de Saint-Bazile , historien grec, 
inort avant le milieu du douzième siècle. Voyez ses Annales, 
livre XII, chap. 16, page 25. 
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CHAPITRE VI. 

* 

Du Tèrazi ou Niveau. 

i 

Les détails dans lesquels nous sommes entres 
sur la conduite des eaux qui abreuvent Cons- 
tantinople et ses faubourgs, prouvent que leur 
ensemble embrasse une étendue de terrain assez 
considérable. Les sources les plus éloignées que 
Ton a dérivées, sont à plus de six lieues des 
portes de Constantinople. Le terrain où sont 
placés les réservoirs et les conduites d'eau est 
fortement accidenté. Le pays que les cours d'eau 
naturels parcourent est très-boisé, et il devrait 
l'être bien plus encore à l'époque des grands tra- 
vaux que nous avons essayé de décrire. Ces 
travaux ont été dirigés avec d'autant plus d'ha- 
bileté, que des opérations de nivellement de- 
vaient être fort difficiles à conduire à travers un 
pareil pays. On est parvenu à les exécuter, en 
employant sans nul doute , un instrument ap- 
pelé tèrazi (i), dont la simplicité antique aug- 
mente l'intérêt des ouvrages auxquels il a pré- 
Ci) Tèrazi , mot persan et turc, signifie balance, équilibre. 
Voyez un dessin du tèraai , planche VI. 



238 ESSAI 

sidé; instrument qui est encore en usage à Cons- 
tantinople , tandis que le niveau d'eau n y est 
/ point connu. Nous allons décrire le tèrazi et 
la manière de s'en servir. On jugera que s'il est 
d'une application moins étendue que le niveau 
d'eau , il peut être utile dans plusieurs circons- 
tances où il serait impossible d'opérer avec ce 
dernier. v 

Le tèrazi n'est autre chose que le niveau de 
maçon renversé ; c'est-à-dire , ayant son sommet 
en bas , et en haut sa base , à laquelle sont fixés 
symétriquement deux crochets , qui servent pour 
le suspendre à un cordeau que l'on tend avec 
soin. La pratique de cet instrument consiste à 
faire correspondre au milieu du cordeau, le 
milieu de la base du tèrazi., à laquelle est atta- 
ché un fil à plomb ; et l'une des extrémités du 
cordeau étant fixe , faire baisser ou lever l'autre 
extrémité, jusqu'à ce que le fil à plomb , sa di- 
rectrice, et le milieu du cordeau soient dans le 
même plan vertical perpendiculaire à celui du 
cordeau. Dans cette situation , les points de sus- 
pension sont de niveau; et il n'y a plus qu'à 
mesurer les différences en hauteur qu'ils indi- 
quent. Quant à ces différences , au lieu de les 
écrire , les fontainiers grecs les portent succes- 
sivement sur une petite ficelle, qu'ils roulent 
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autour des quatre derniers doigts de la main 
gauche, serrant fortement avec le pouce et 
l'index l'endroit de cette ficelle qui marque la 
dernière différence de niveau; on de'veloppe 
ensuite la ficelle , on mesure , et Ton a la difie- 
rence de niveau totale. 

• 

Les cordeaux avec lesquels on exécute à Cons- 
tantinople les opérations de nivellement sont en 
soie tressée. Leur longueur est ordinairement de 
quinze à vingt toises. Ils sont terminés par des 
boucles, qui servent à les soutenir sur la partie 
supérieure de deux voyans taillés en manton- 
nets. Ces voyans divisés en pieds et pouces, aident 
en outre à reconnaître et mesurer les différences 
de niveau. 

On conviendra qui 1 serait difficile de trouver 
un instrument moins casuel , plus simple et plus 
portatif que le tèrazi. Les procédés qu'il exige 
n'entraînent non plus aucun embarras. Si à 
raison du peu de longueur du cordeau, ils obli- 
gent de faire un plus grand nombre de stations , 
d'un autre côté, ils donnent les distances à 
mesure qu'on procède aux détails des opiérations , 
ce qui est de quelque avantage. 

Deux nivellemens du même terrain exé- 
cutés à Constantinople , le 4 juin i8i4, l'un 
avec le tèrazi, l'autre avec le niveau d'eau, 
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ont donné à peu de chose près le même ré- 
sultat. 

Sous les Romains, du temps de Vitruve qui 
fut l'architecte d'Auguste, les méthodes et 
les instrumens pour niveler étaient très-impar- 
faits , comme on en peut juger par ce que Vi- 
truve lui-même en a dit (1). On ne sait point 
si un siècle après, lorsque Front in. était inten- 
dant des eaux et des aqueducs de Rome, Fart de 
niveler avait fait plus de progrès. Tout porte 
cependant à croire que la pratique n'en était pas 
sûre (1). Nos instrumens pour niveler n inspi- 
raient pas non plus une grande confiance, jus- 
qu'au moment où les grandes entreprises d'hy- 
draulique, comme celle du canal de Languedoc, 
et la conduite des eaux de Versailles détermi- 



■ 

(1) Voyez le chapitre de l'architecture de Vitruve , intitulé: 
de Perductionibus et Librationibus aquarum, et instrumente 
ad hune usum. 

(0 Voyez Raphaël Fabretti , dans ses dissertations de 
Aquis et aquœductibus , n°. 160. Voyez aussi les Mémoires 
de ï Académie des Sciences , pour Tannée 1699! Les anciens, 
dit Thistorien de l'Académie , n'ont pu se dispenser de se 
servir du niveau pour les grandes conduites d'eau qu ils 
ont faites ; mais comme leur niveau était 'très-imparfait , 
ils étaient obligés de prendre , pour ces sortes de conduite, 
beaucoup plus de pente qu'il ne fallait. Présentement, 
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lièrent en France le perfectionnement de ces 
instrumens. C'est entre ces deux époques qu'on 
a commencé à se servir du tèrazi, qui est dû 
vraisemblablement aux Grecs du Bas-Empire : 
nous ne saurions indiquer l'époque précise de 
son invention. 



grâce aux niveaux inventés par MM, Picard, Huygens , 
Roëmer , de la Hire , on a vu des miracles de ces ins- 
trumens , etc. , etc. 
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CHAPITRE VII. 

I 

Corps des Sou-ïoldji (Fontainiers). 

Le corps des sou-ïoldji, ou fontainiers, est 
aujourd'hui composé de trois cents Turcs, pris 
parmi les habitaos de la capitale , et d'environ 
cent Grecs albanais , choisis exclusivement dans 
quelques familles du canton de Drinopolis, dans 
l'Epire, dont Arghiro-Castron est la capitale, et 
distingués par la dénomination de Londjidès, 
ou habitans de Coli (canton) de Londjiara, 
lequel se divise en Londjiara proprement dite, 
Riza et Zagora. Les habitans de cinq à six vil- 
lages de la subdivision de Riza s'expatrient 
pour aller exercer à Constantinople, et dans 
les principales villes de l'Empire-Ottoman le 
métier de sou-ïoldji. Cette peuplade indus- 
trieuse paraît être d'origine grecque, quoique 
parlant spontanément le schj pe, et ses ouvrages 
sont très-anciennement connus dans l'Epire; 
car elle revendique, quoique sans preuves, 
l'honneur d'avoir construit les aqueducs et le 
canal qui portaient autrefois les eaux de Saint- 
Georges à Nicopolis. Mais ce qu'on ne peut lui 
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Contester , c'est l'édification de l'aqueduc de trois 
cent soixante-six arches, qui amenait des eaux 
de sources à travers un bras de mer à la cita- 
delle de Sainte-Maure , dans le temps que les 
Turcs étaient maîtres de Leucade (i). Sous les 
empereurs grecs, les Londjidès jouissaient seuls 
du droit d'être les fontainiers de la capitale; et 1 
les Ottomans qui les ont employés après eux, 
leur ont conservé certains privilèges dont ils 
jouissaient. 

Nul Grec albanais ne peut être préféré aux 
. Londjidès danS l'emploi de fontainiers , qui 
passe toujours du père aux en fans mâles. Si le 
fils qui doit jouir de cet emploi est d'un âge à ne 
pouvoir pas le remplir , le corps lui nomme un 
tuteur, jusqu'à ce qu'il soit en état de l'exercer, 
Lorsqu'un fontainier, en mourant, ne laisse 
point d'enfant mâle, le corps est autorisé dans 
ce seul cas, de vendre son emploi ; et le mon- 
tant , qui presque toujours s'élève à la somme 
de vingt ou trente bourses (*o ou i5,ooo fr.) est 
mis à la disposition de sa veuve pour elle et 
ses autres enfans. 



(i) Renseignemens communiqués par M. Pouqueville, et 
extraits de son grand ouvrage sur la Morée et l'Albanie, qu'il 
termine en ce moment. 
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Les fontainiers , d'après un khattî-chèrif, ne 
sont point tenus de payer le kh^radj. Le sous* 
naziri (inspecteur des eaux) dont ils dépendent 
uniquement, les munit d'un tèzkèrè de protec- 
tion , qui les exempte des corve'es; avantage dont 
les autres raïas ne jouissent pas. Cekhatti-chèrif 
remonte au sultan Murad IV (i), le conquérant 
de Bagdad; il l'avait rendu en faveur de plu- 
sieurs fontainiers de la Haute -Albanie , qui 
s'étaient trouvés à la suite de ses armées pendant 
cette expédition , et dont les services lui avaient 
été agréables. 

Le sous-naziri est nommé par le Grand-Sei- 
gneur; il est ordinairement choisi parmi les offi- 
ciers subalternes de son palais. Sou traitement 
annuel est de 3ooo piastres. Il a de plus les 
revenus et le commandement de douze villages | 
où se trouvent les ouvrages relatifs à la conduite 
des eaux; ces villages sont : Baktchè-Keuïu , 
Belgrade, Pyrgos, Pirindj-Keuïu ou Petino- 
Khori, Djèbèdji-Kenïu, Bogaz-Keuïu plus loin 
que Karamatli, Kutchuk-Keuï, Khavaz-Keuïu, 
Tchifout- Bourgaz , Kalfa-Keuïu, Ponte-Pic- 



(i) Voyez, note Vïï, la traduction d'un firinan de Tan 119 1 
de l'hégire remplaçant celui rendu par Amurat , qui était 
tombé eu désuétude. 

■ 
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colo, Litros. Le sous-naziri n'a aucune con- 
naissance dans la partie qu'il est chargé d'admi- 
nistrer. Les fontainiers grecs ne reçoivent point 
eux-mêmes d'instruction théorique; ils n'ont 
que des principes et des proce'dés de tradition, 
par transmission orale dans les familles. Ce 
qu'ils savent, ils le savent bien; ils rendent 
compte de leurs idées avec beaucoup de netteté^ 
et ils opèrent sur le terrain avec autant de dex- 
térité que d'exactitude. 

Les conduites des aqueducs sur arcades cons- 
truites à Constantinople sous Constantin , imi- 
tation de celles du même genre qui existent 
encore à Rome, pouvaient être suffisantes avant 
que la nouvelle Rome eût pris l'accroissement 
qu'elle eut depuis ; et surtout avant qu'elle fût 
tombée au pouvoir de cette nation musulmane f 
qui, pour ses ablutions, ses bains et les usages 
ordinaires de la vie , regarde l'emploi de l'eau 
comme d'un si grand besoin. On dut par consé- 
quent , dès le temps des empereurs grecs et 
sous les empereurs mahométans, chercher d'au- 
tres sources et trouver un moyen facile de le& 
amener à Constantinople. C'est ce qui a donné 
lieu à la construction des conduites à soutèrazi; 
travaux où l'on remarque moins de grandeur 
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que dans ceux des Romains, maïs qui décèlent 
plus de simplicité, plus de finesse , et ce qui 
indique en un mot la différence de cette nation 
spirituelle, naturellement portée vers ce qui 
flattait l'imagination , et de ce peuple si grand 
✓ par lui-même , et si jaloux que tout ce qui 
émanait de lui fût sur son module. Les Grecs 
d'Arghiro-Castron , dont nous avons parlé plus 
haut, nous ont conservé de père en fils , depuis 
des temps très-reculés, la tradition des conduites à 
soutèrazi. Les Turcs les ont ensuite imitées, et se 
sont établis fontainiers-mineurs , plutôt pour 
profiter du revenu de ces places, que pour 
exécuter de grandes constructions. Les travaux 
faits sous les empereurs turcs réunissent les 
deuxi genres, celui des aqueducs sur arcades et 
des soutèrazi; la conduite d'eau de Baktchè- 
Keuïu à Péra en est un exemple. Mais les 
familles grecques d'Arghiro-Castron n'en restent 
pas moins en possession d'établir concurremment 
de ces sortes d'ouvrages dans la capitale ; et 
ce sont les individus de ces familles qui exécutent 
à cet égard les conduites d'eau qui présentent 
le plus de difficultés. Sous les empereurs grecs, 
les divers systèmes de conduite d'eau étaient 
complétés par l'emploi dans Constantinople, 
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de citernes , dont une seule comme nous le di- 
rons dans le chapitre suivant , reste aujourd'hui 
liée à la conduite primitive de Belgrade et 
d'Aïvat-Bcndi, tandis que les autres sont ou 
abandonnées ou livrées à des usages étrangers 
au service des eaux. 
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CHAPITRE VIII. • 

Ztes Citernes anciennes de Constantinople. 

Les citernes de Constantinople n'avaient pas 
comme celles des anciens , plusieurs comparti- 
mens pour servir à l'épuration des eaux quelles 
recevaient. Ces citernes étaient de simples réser- 
voirs, les uns voûtés, les autres à ciel ouvert; ces 
derniers s'appellent aujourd'hui du nom géné- 
rique de Tchokour-Bostan(i), c'est-à-direjardin 
dans un enfoncement, parce qu'en effet leur 
fond est converti en jardin. On ne peut s'em- 
pêcher de reconnaître dans la masse qui couvre 
le sol des citernes à ciel ouvert, comme celui 
des citernes voûtées, une terre extrêmement di- 
visée, qui n'a pu provenir que des sédimens dé- 
posés par les eaux que les citernes recevaient, 
et dont on a profité, dans les Tchokour-Bostan, 
pour les mettre en culture. 

On ne croit pas que les eaux que les citernes 
tenaient en réserve, fussent des eaux de pluie ; 



(1) Tchokour veut dire fond , trou , fossé; et bostan, jar- 
din potager. 



« 
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la quantité qui en tombe annuellement à 
Constantinople, est trop peu considérable pour 
quelle .eût été en état de les remplir. Nous ver- 
rons tout à l'heure que la citerne de Yèrè-Batan- 
SèraïVq«i existe encore avec sa destination' pre- 
mière, reçoit des eaux courantes venant du 
dehors; ainsi l'analogie nous porte à croire que 
les autres citernes s'alimentaient de même. 

La citerne de Yèrè-Batan-Sèraï, ou le pa- 
lais souterrain , une des plus grandes et des 
plus belles citernes de Constantinople, s'ap- 
pelait autrefois Cistema- Basilike , citerne im- 
périale. C'est un vaste souterrain, dont les 
voûtes en briques et en mortier de khorèçan 
sont soutenues par des colonnes de marbre qui 
ont, pour la plus grande partie, des chapiteaux 
de divers ordres et de diverses grandeurs. Les 
chapiteaux des autres colonnes sont lisses. Les 
briqiles portent un monogramme qui n'a aucune 
signification connue. L'empreinte du mono- 
gramme est de deux pouces en carré. Les carac- 
tères y sont en relief; la croix qui les précède 
ne ferait remonter tout au plus qu'au moyen 
âge l'époque de la fabrication de ces briques, et 
par conséquent celle de la citerne dont il est ici 
question. 

Les brique^ dont nous venons de parler ont 
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i3 pouces en carré et 18 lignes d'épaisseur. La 
matière dont elles sont faites est rougeâtre. 
Le grain en est très-fin, très.-serré, très-compact. 
Ces briques paraissent avoir essuyé une forte 
cuisson , et leur pesanteur est plus considérable 
que celle des briques modernes de même di- 
mension. Destinées à servir dans des arceaux 
en quelque sorte comme voussoirs, on croirait 
qu'elles avaient les qualités nécessaires pour ré- 
sister à une grande compression ; mais l'em- 
ploi qu'on y a fait dans les intervalles, de mor- 
tier de kborèçan par égale épaisseur, dont on 
devait se servir quand il était encore mou, 
ainsi que cela se pratique encore aujourd'hui 
dans les constructions de ce genre , faisait qu'elles 
avaient moins besoin de résistance. Cette ma- 
nière de former des voûtes n'exrge aucun ap- 
pareil , et dispense de se servir de cintres de 
charpente qui sont extrêmement dispendieux à 
établir; on én trouvera les détails dans un autre 
ou vrage, à l'article des mosquées.Toutes les voûtes 
des citernes et des conduits souterrains sont cons- 
truites en briques et en mortier de kborèçan. 

La citerne de Yèrè-Batan , située dans la rue 
de Soouk-Tchèchmè, reçoit les eaux de l'aque- 
duc de Djèbèdji-Keuïu , par le takcim de Sainte- 
Sophie. Nous avons déjà dit ailleurs qu'ells 

• 

- 
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servait de réserve d'eau pour le temps de sé- 
cheresse : c'est la seule des anciennes citernes 
qui ait conservé sa destination première. Elle 
a dû cet avantage à la proximité où elîe se 
trouve du sérail, auquel elle fournit un sup- 
plément pendant six mois à compter du mois 
de mai. 

Nous ne saurions entrer dans des détails par- 
ticuliers sur cette citerne , parce que contenant 
plus ou moins d'eau pendant toute l'année, et 
ayant beaucoup de vase , il est impossible de la 
parcourir dans toute son étendue qui est très- 
considérable, puisqu'on prétetad qu'elle se pro- 
longe jusqu'à Sainte- Sophie, à la mosquée du 
sultan Ahmed, et aux bureaux de Dèftèrdar* 
place de l'Hyppodrôme. 

La citerne Bing-Biv-Dii'hk, ou mille et une 
colonnes, était appelée Philoxènh , ou antithèse 
de la Basilike, qui était exclusivement réservée 
pour l'usage de l'empereur, tandis que celle-ci 
était publique. 

Cette citerne est située derrière la place de 
rHyppodrôme du côté du couchant. Elle con- 
siste en un vaste souterrain carré dont les côtés 
sont inégaux. Un des côtés a igo pieds de lon- 
gueur et l'autre 166 pieds. L'épaisseur des murs 
qui l'entourent est de 9 pieds. Sa voûte en 
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briques ( i ) , est soutenue par trois étages de 
colonnes de marbre blanc qui se correspondent* 
Un tambour sert de base à la colonne supérieure, 
en même-temps que de chapiteau à la colonne 
inférieure. Le dessous dece tambour a un embrè- 
vement d'un pouce pour recevoir la tête de cette 
colonne. Chaque étage a 224 colonnes espacées 
en tous sens de 9 pieds g pouces, ce qui fait en 
tout 672 colonnes. Celles de l'étage supérieur 
qui soutiennent la voûte, sont les seules qui se 
montrent dans toute leur hauteur, qui est de 
14 pieds 4 pouces. Il ne paraît que 7 pieds7pouc. 
d'une partie des colonnes de l'étage inférieur; le 
reste est enseveli dans des terres de sédimens, 
ainsi que tout l'étage d'en bas. Un puits de i5 
pieds de profondeur creusé dans ce terrain, et 
que l'on suppose avec beaucoup de vraisem- 
blance , descendre jusqu'à l'ancien sol de la 
citerne , nous paraît confirmer l'opinion que 
la citerne Bign - Bir - Dirèk avait trois étages 
de colonnes ; d'après cela elle aurait contenu 
1,237,989 pieds cubes d'eau. La quantité néces- 
saire aux besoins de Constantinople pendant 



(1) Les briques ont quatorze pouces en carré, et deux 
pouces d'épaisseur ; elles portent une inscription de six pouces 
de long sur dix-huit lignes de haut. 
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vingt -quatre heures, étant de 267,678 pieds 
cubes, il aurait fallu, pour remplir la citerne 
Bign-Bir-Dirèk, toutes les eaux arrivant dans 
l'intérieur de la ville coulant pendant près de 
cinq jours consécutifs; et elle pouvait avoir une 
réserve de plus de soixante jours, pour abreuver 
la région à laquelle cette citerne correspondait. 

Tous les chapiteaux des colonnes de la citerne 
Bign-Bir-Dirèk sont lisses ; ils ont la même forme 
«t la même grosseur. Les colonnes ont aussi à 
peu près les mêmes proportions; en sorte qu'il 
paraît que ce monument a été construit sur un 
plan arrêté et fait avec soin. Les ouvriers en 
soie, arméniens catholiques, qui travaillent dans 
cette citerne, m'avaient fait remarquer en 1813, 
comme ils le font à tous les voyageurs, des croix 
gravées sur quelques chapiteaux; mais le 1 6 avril 
18 14, lorsque je suis allé visiter pour la seconde 
fois cette citerne , j'ai découvert sur les tam- 
bours de deux colonnes , deux inscriptions en 
forme de monogrammes qu'on n'avait pas en- 
core aperçues, et qui se trouvent gravées sur 
ces tambours (1). 

Constantin avait établi la capitale de son nou- 
vel empire, aux frontières d'un pays barbare 
- — 1 

CO VoycA la plancht VI. 
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qu'il avait négligé de s'assujétir (i). Les Turcs* 
avant même de se rendre maîtres de Consténti- 
nople , avaient subjugue' les peuples qui l'avoisi- 
naient, et ils n'ont jamais vu d'ennemis s'appro- 
cher de leur capitale. N'ayant pas eu les mêmes 
inconvéniens à craindre pour la sûreté de leurs 
eaux, ils ont négligé le soin des citernes; néan- 
moins en faisant perdre à presque tous ces édifices 
leur ancienne destination, ils ont souffert qu'on 
les employât à d'autres usages. C'est ainsi que les 
citernes à ciel ouvert, sont devenues des jafdins 
potagers; et que dans la citerne Bign-Bir-Dirèk, 
ainsi que dans la plupart des autres citernes 
voûtées, on dévide de la soie pour le service des 
fabriques de la capitale. 

Près de la citerne Bign-Bir-Dirèk il en est 
une moins grande, mais d'une belle architec- 
ture et dont aucun voyageur n'avait parlé. Ses 
voûtes à plein cintre terminées par des calottes 
sphériques , sont supportées par trente-deux co- 
lonnes de marbre blanc d'ordre corinthien dispo- 
sées sur quatre rangs. L'entre-eolonnement est de 



(i) Zozioie impute à Constantin d'avoir souffert , depuis 
la fondation de Constant inople, que les barbares l'insultassent 
dans sa nouvelle capitale. 

Voyez Y Histoire de t Empereur Jovien ; par l'abbé de la 
Bléterie , page 241 ( noie a ). 
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12 pieds 2 pouces; le diamètre des colonnes pris 
au milieu, est de 2 pieds 6 pouces, ce qui suppose 
25 à 26 pieds de fût; car l'extrémité des fûts et 
les bases des colonnes sont ensevelies dans le* 
terres de dépôt des eaux que recevait cette ci- 
terne. Chaque colonne a un double chapiteau 
dont le supérieur est lisse. Il y avait dans le 
cintre des voûtes des ouvertures pour éclairer 
et donner de l'air à la citerne; mais elles sont 
aujourd'hui murées, et il en est de même de 
presque toutes les ouvertures pareilles qui exis- 
taient dans ces sortes d'édifices. Un escalier en 
pierre de l'âge de la citerne conduit encore 
dans son intérieur, et a facilité les moyens d'en 
prendre les dimensions. Sa longueur s r est trouvée 
de 129 pieds, et sa largeur de 70 pieds 6 pouces. 
Placée sur le versant méridional de Constanti- 
nople, dans le quartier Koullèli-Bostan-Bou- 
droum (1) , la citerne de trente-deux colonnes 
devait fournir au quartier voisin de la mosquée 
Ahtnèd, et à celui appelé Couduzkalè. 

Près de Kèlicè ou Chèïkh-Djamiei J sur le 
versant septentrional de la quatrième colline, il 
existe deux citernes dont l'une avait autrefois, 
au rapport de M. le Chevalier, quatre rangs de 

■ 

(0 Boudroum yeutdire boyau* 
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colonnes corinthiennes lesquels, à l'époque de 
son séjour à Constantinople , étaient réduits à 
deux rangs. Cette citerne est actuellement fer- 
mée, et Ton ne se rappelle pas qu'elle ait été 
ouverte de mémoire d'homme. L'autre citerne 
petite et supportée par des colonnes de mau- 
vais goût, ne mérite aucune attention sous les 
rapports de l'art. 

On trouve près de la mosquée du sultan Sélim , 
par conséquent sur le versant nord de la cin- 
quième colline, correspondant au quartier du 
Fanal, un Tchokour-Bostan, que j'ai été visiter 
le 9 avril 1 8 14. Cette citerne à ciel ouvert située 
entre la mosquée et la rue du sultan Sélim , a 
78 toises en carré. Ses murs ont 16 pieds d'épais- 
seur, et 25 pieds d'élévation au-dessus du terrain 
cultivé. La profondeur de ce terrain est de 8 
pieds, et l'épaisseur du fond de la citerne, de 
6 pieds. En ne donnant que 3o pieds à la hau- 
teur du volume d'eau que devait contenir cette 
citerne, on verra que ce volume était de 
6,571,720 pieds cubes au moins. Les murs d'en- 
ceinte étaient formés d'un massif et d'un revête- 
ment intérieur; c'est le premier Tchokour- 
Bostan où j'ai pu reconnaître une disposition 
pareille, qui est commune à toutes les citernes 
du même genre. Le massif a comme les mûri 
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rl'enceintë de Constantinople, des zones alterna- 
tives de briques et de moellons. Lés briques de 
14 pouces en carré et de deux pouces d'épâisseur, 
posées horizontalement, sont séparées par une 
couche de mortier de 2 pouces d'épaisseur, fait 
de chaux, de sable, de gros gravier et de kho- 
rèçan ; ce mortier est d'une dureté extrême. La 
largeur de la zone de briques- est de 1 pied 16 
pouces, et celle des moellons de 3 pieds 6 pouces. 
Le revêtement a des zones alternatives de briques 
Bt de pierres de taille. Les zones de briques sont 
tin peu moins larges que celles du massif. Les 
pierres des assises ont 17 pouces de long et 7 
pouces de haut ; elles sont séparées pâr des cou-» 
ches de mortier de khorèçan d'un pouce d'épais- 
seur. (Voyez la planche VIL) 

Quelques personnes pensent qué ce qu'on prend 
£our des citernes à ciel ouvert, pouvait être des 
haumachies (1). Sous les empereurs romains, 
lorsque ces souverains du monde cherchaient à 
faire oublier leurs cruautés, en donnant des jeux 
magnifiques, le peuple était fort avide de ces 
sortes de spectacles; mais l'histoire ne fait pas 
— • ■ ■ •• - 

(1) Ce mot est dérivé du grec et signifie proprement uri 
combat naval. Il désigue aussi le simulacre de ces combats 
nautiques , et plus fréquemment encore le bassin sur lequel 
ou représentait ces jeux. 

*7 
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mention qu'on en ait eu de ce genre à Cons- 
tantinople. On peut objecter contre l'opinion 
dont nous venons de parler , que la quantité 
d'eau tirée du dehors pour les besoins de cette 
capitale n'a jamais pu être assez considérable, 
pour qu'on pût en divertir une grande partie 
pour des plaisirs futiles. A Rome sous Auguste, 
on n'y employait que des eaux dont on ne pou- 
vait faire aucun usage, afin de ne pas diminuer 
la quantité de celles qui étaient nécessaires pour 
les besoins journaliers (i). Constantinople d ail- 
leurs ne pouvait pas avoir une plus belle nauma- 
chie que son port, dont les côtés disposés en am- 
phithéâtre auraient fourni le local le plus con- 
venable pour y placer la plus grande partie de 
sa population. 

En revenant du côté de la Propontide, et en 
se dirigeant de l'est à l'ouest, on trouve près de 
Boudroum-Djamiciy une citerne qui est située 
un peu sur le versant, dans la vallée qui traverse 
Constantinople. Certains auteurs prétendent que 



(1) C'est ce qu'observe Front in , qui dit que la Nau- 
macbie construite par Auguste dans la quatorzième région t 
fut alimentée par de l'eau : numo etlàm paràm salubrem, 

et nusquàm in usum populi Jluentem ne quid salu- 

brioribus aquis detraheret. S ex tus Julius Frontinus , de 

Aquœductibus , etc., page 47. 

0 
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c'est la citerne Asparis , à laquelle ils donnent 
quatre-vingts colonnes. Celle dont nous parlons 
n'en a que soixante-quatre. Ces colonnes de 
marbre blanc sont de différens ordres , plusieurs 
même n'appartiennent à aucun ordre d'architec- 
ture; toutes ont des proportions vicieuses, et sont 
séparées les unes des autres par des entre-colon- 
nemens inégaux. Leur diamètre pour le plus 
grand nombre, n'est que de i pied 6 pouces. 
On remarque des croix sur quelques chapiteaux. 
Les voûtes sont les unes en calottes sphériques, 
d'autres en voûtes d'arêtes. 

N Au rapport de Codinus, la citerne Asparis 
était située près des anciennes murailles de Cons- 
tantinople , c'est-à-dire, près de la direction de 
Daoud-Pacha-Kapouci à Sultan-Djamici, qu'on 
croit avoir été celle des murs de Constantin. 

Quoi qu'il en soit , il est aisé de juger que la 
citerne Boudroum-Djamici est d'un âge bien 
postérieur à celle de Bign-Bir-Dirèk , et appar- 
tient à une époque où la dégradation de l'art 
s'était fait sentir d'une manière marquée ; cette 
époque peut très-bien convenir au règne de l'em- 
pereur Léon , sous lequel Asparis fit construire sa 
citerne. En examinant la position de la citerne 
Boudroum-Djamici , on voit qu'elle corres- 
pond à la fontaine de Lalèli , et qu'elle devait 
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fournir à Koum-Kapou , Yèni-Kapou et Daoûct-» 
Pacha-Kapoucî. 

Près de Ïmbros-Djamici, bâtie sur l'empl^ce* 
ment de l'ancien couvent de Studius et sur la 
croupe du contrefort, on voit Une citerne des- 
tine'ê autrefois à abreuver le quartier des Sept- 
Tours. Sa longueur est de 70 pieds et sa largeur 
de 67. Sa voûte formée de calottes sphériques, 
est supportée pat vingt-trois colonnes de granit 
gris d'ordre corinthien , disposées sur quatre 
rangs. Le diamètre des colonnes est de 1 pied 
g pouces, et l'entre-colonnement de 10 pieds. 
A l'un des angles qui se présente à faux éqûerre, 
et dans lequel un massif de maçonnerie tient la 
place de la vingt-quatrième colonne, est un es- 
calier en pierres par où l'on a pu descendre au 
fond de la citerne. Cette circonstance a permis 
de reconnaître à 3 pieds au-dessus du sol, l'ou- 
verture de l'ancien conduit qui servait à la four- 
■niture de l'eau que contenait cette citerne. On a 
trouvé également à la hauteur de la naissance 
des voûtes , l'ouverture par laquelle les eaux y 
arrivaient. En dehors de la citerne, sur la face 
où est l'ouverture d'écoulement * se présente un 
vestibule dont la voûte formée de six petites 
coupoles est soutenue dans le milieu par deux 
colonnes de granit d'ordre ionique* Une ouver* 
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ture pratiquée dans le sol de ce vestibule donne 
le moyen de descendre avec le secours d'une 
échelle, dans l'ancien canal d'écoulement, qui 
est devenu un Aïazma , où Ton trouve de l'eau 
regardée par les Grecs comme sainte ou sacrée* 
Le conduit d'Egri-Kapou à Narli-Kapou qui 
fa i t partie de la conduite d'eau de Belgrade , passe 
près de la citerne d'Imbros-Djamici et devait 
en recevoir les eaux. 

Dans le quartier Alti-Mermèr ou Exi~Mar*. 
mara (1), occupant le faîte du contrefort, on 
voit une petite citerne composée de deux cour» 
de voûtes à plein cintre, dont la retombée est 
reçue dans le milieu par six colonnes de granit. 
Sa longueur est de 66 pieds et sa largeur de 
20 pieds. Les colonnes ont 1 pied 9 pouces de 
diamètre sans ordre distinct» 

La citerne Mocisia à peu de distance de la 
précédente, et placée sur le même faîte était 
située de manière à fournir l'eau à trois direc- 
tions; c'est un Tchokour-Bostan dont la lon- 
gueur est de 5iol pieds çt la, largeur de 4q8. 

Après avoir traversé le vallon de Yèni-Bak- 

tchè, en se dirigeant vers la porte d'Andrinople^ 

■ 

» • 

(1) Le premier de ces deux mots est turc, le second 
grec x tous deux veulent dire les six-marbres. 
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on trouve près de la mosquée Kara-Gumrugu(i), 
sur le versant méridional, une petite citerne 
formée de deux cours de voûtes portant dans le 
milieu sur des piKers ; sa longueur est de 90 
pieds, et sa largeur de 12 pieds. 

Près de la porte d'Andrinople est encore une 
citerne à ciel ouvert, qui n'a que le nom géne'- 
rique de Tchokour-Bostan ; elle a 750 pieds de 
longueur et 261 pieds de largeur. 

A peu de distance d'une citerne à ciel ouvert, 
qui ne porte également que le nom générique 
de Tchokour-Bostan , sur le versant du port, 
on voit encore une citerne appelée Djin-Ali- 
Kiochki (2). Trois rangs de colonnes de marbre 
et de granit gris supportent ses voûtes en dôme. 
Ces colonnes au nombre de vingt-huit, sont 
d'ordres corinthien, dorique et ionique : les cha- 
piteaux sont placés sans régularité, et quelques- 
uns même employés d'une manière barbare. Des 
colonnes s'étant trouvées trop courtes, on a formé 



(1) La douane de terre , pour la distinguer de celle delà 
narine. 

(2) Le kiosque ou bt\vêdhreDjin~Alî-Pacha, ou Ali-Pacha 
le Diable, ancien grand- vizir , ainsi appelé par les Francs, 
à cause de son extrême sérérité pour les chrétiens, quM 
regardait comme les ennemis naturels de son maître : c était 
au surplus un ministre incorruptible. 
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leurs bases de deux chapiteaux mis l'un sur l'au- 
tre , et opposés par leurs petites surfaces. Cette ci- 
terne ne date pas, comme on voit, des beaux 
jours du Bas-Empire. Sa longueur est de 82 pieds 
et sa largeur de 5i. L'entre - colonnement 
.s'est trouvé de 9 pieds. La citerne Djin-AIL. 
Kiochki devait fournir au quartier des Bla- 
kernes. 

En résumant ce que nous avons dit, nous 
allons faire voir que les anciennes citernes de 
Constantinople avaient été placées avec beau- 
coup d'intelligence , quant aux formes du ter- 
rain et aux usages auxquels elles étaient des- 
tinées. 

Ces citernes occupaient des positions domi- 
nantes, et elles étaient distribuées de manière à 
correspondre aux diverses régions de Constanti- 
nople. Ainsi en entrant par la porte d'Andri- 
nople, on trouve à gauche le long de la grande 
rue du Divan un très-grand Tchokour-Bostan, 
et plus bas une citerne voûtée qui fournissaient à 
Salma-Toumrougou et au quartier desBlakernes ; 
elles recevaient leurs eaux des conduites dont 
les directions passant par la porte d'AndrinopIe 
se réunissent à l'aqueduc de Valens. 

Plus loin, la citerne qui est près de Kara- 
Gumrugu-Djamici et le Tchokour-Bostan qui 
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touche à la mosquée de Sultan-Sélim , abreu- 
yaient l'intervalle compris entre la grande rue 
du Divan et Yèni-Kapou. 

Entre Sultan-Mèhèrnèd et la Solimanie, on 
trouve le Tchokour-Hamam , ancienne citerne, 
aujourd'hui- grand bain public, et deux autres 
citernes voisines du takcim d'At-Bazari. 

Vient ensuite la citerne Yèrè - Batan - Sèraï 
qui reçoit ses eaux de la conduite de Belgrade 
par le takcim de Sainte-Sophie , et qui fournit 
àBaktchè-Kapouci, au palais du grand- visir et 
au sérail. 

Voilà pour le versant du côté du port et l'ex- 
trémité du contrefort occupé par remplacement 
du sérail, la mosquée de Sainte-Sophie et les 
bâtimens qui en dépendent : voyons comment 
la partiè qui regarde la Propontide était ali- 
mentée. 

£n partant de la citerne Yèrè-Batan-Sèraï, et 
après avoir tourné la croupe du contrefort, on 
trouve la citerne Bign-Bir-Dirèk, celle des trente- 
deux colonnes , qui correspondent aux quartiers 
de Sultan- Ahmed et de Kondoskalè. 

Plus loin, au-dessous de la fontaine de Lalèli, 
1a citerne Asparis de soixante-quatre colonnes, 
çjevait alimenter les mêmes quartiers qu'abreuve 



Digitized by Google 



SUR LE BOSPHORE. * ,265 

à présent cette fontaine , c'est-à-dire depuis Koum- 
Kapou jusqu'à la pointe d'Ak-Sèraï. 

En continuant à se diriger parallèlement à la 
Propontide, on trouve la grande citerne Moci^- 
sia, voisine du conduit du takcim d'Egri-Kapou 
à Narli-Kapou, et dont la distribution des eaux 
devait s'étendre jusqu'à Samatia-Kapouci. 

Enfin la citerne de vingt-quatre colonnes de 
SaintrJean Studius touchant à ce même en- 
droit, fournissait au quartier des Sept-Tours, 

Il est très-probable que toutes les anciennes 
citernes de Constantinople ne nous sont pas con^ 
nues, et cela importe très-peu ; mais celles dont 
nous venons de parler suffisent pour prouver, 
par leur situation et leur grandeur , qu'elles 
étaient liées au système des conduites d'eau qui 
abreuvent la capitale. Elles prouvent encore que 
leur destination était de servir de réservoirs sup- 
plémentaires pour les temps de pénurie : on de-, 
vait aussi les employer comme réserves dans le 
cas où les environs de Constantinople occupés 
par les Barbares, mettraient en leur pouvoir les 
sources et les ouvrages d'art qui les amenaient 
dans la ville. 

J'ai présenté dans les deux livres précédens* 
les résultats des principales observations que j'ai 
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faites pendant mon séjour à Constantinople; j'y 
ai joint un croquis de la grande carte du Bos- 
phore, levée dans le même temps sous ma direc- 
tion par trois jeunes officiers, MM, Thomas- 
sin (i) et Vincent (2), capitaines du génie, et 
Moreton de Chabrillan (3), capitaine d'artil- 
lerie, qui ont mis à ce travail un zèle et un 
dévouement particulier. C'est pendant l'horrible 
peste des années i8i3 et 18 14 (4) que j'ai par- 
couru, alternativement avec l'un de ces officiers, 
les deux autres étant occupés sur divers points, 
les environs du Bosphore et de Constantinople, 
terrain fortement accidenté, que l'on n'avait 
1 . 

(1) Aujourd'hui chef de bataillon sous-directeur en Corse. 

(2) Capitaine en résidence à Neufbrisac. 

(3) Capitaine d'artillerie de la garde royale. M. Moreton a 
bien voulu prendre la peine de lithographier, comme essai , la 
carte du canal de la Mer-Noire jointe à cet ouvrage; per- 
sonne mieux que lui ne pouvait exprimer avec vérité la 
topographie d'un terrain dont il avait étudié l'ensemble et 
les détails qui sont très-remarquables. 

(4) 11 n'y avait pas eu depuis huit ans de contagion; elle 
se mail i Festa vers le milieu de 1812 , au moment de mon 
arrivée dans cette résidence le 25 juillet. Elle devint si violente 
dès l'automne , que d'après le relevé approximatif que j'en ai 
fait, la peste a enlevé de 1812 à i8i3, à Constantinople et 
dans les villages du Bosphore seulement, près de cent soixante- 
dix mille ames. L'année suivante elle se répandit dans les- 
compagnes et y causa de nouveaux ravages. 
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point exploré jusques-là, et qui était une véri- 
table conquête pour la géographie, la topogra- 
phie et les arts. Je ne saurais dire combien, 
malgré le malheur des temps, ces occupations 
paisibles dirigées vers un but utile, et mes rela- 
tions de travail avec des officiers pleins d'instruc- 
tion et tout-à-fait estimables, m'ont procuré pour 
lors de jouissances et me laissent encore d'agréa- 
bles souvenirs! Nous avions, surtout la seconde 
année, le champ libre pour nos excursions; tous 
les villages grecs étaient déserts : frappés de ter- 
reur, les habitans avaient abandonné leurs mai- 
sons et s'étaient réfugiés dans les bois. Tout ré- 
signés qu ils sont au destin , les Turcs se tenaient 
renfermés dans leurs demeures. Un vaste silence 
couvrait cette terre de désolation; il n'était in- 
terrompu à l'approche des villages, que par t 
l'aboiement lugubre et plaintif des chiens pri- 
vés des secours et de la vue de leurs maîtres, 
dont la plupart avaient péri et d'autres s'étaient 
enfuis au loin. 

Les considérations générales sur la géographie 
physique qui forment le frontispice du premier 
livre, sont le résultat et le fruit de longues 
observations ; deux planches aident à leur déve- 
loppement. Je dois à l'amitié de M. d'Aubuisson, 
ingénieur en chef des mines; et à M. Magués, 
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ingénieur des ponts et chaussées , tous les deux 
d'un mérite distingué, le nivellement baromé- 
trique de la ligne de partage des eaux dan^s le 
midi de la France , nivellement confirmalif de 
mes premières idées sur la conception du projet 
du canal de Languedoc. Ce beau travail a été 
exécuté à ma prière, en 1816; il doit excite» 
d'autant plus ma reconnaissance, qu'il a dû en- 
traîner beaucoup de fatigues et de soins, et qu'il 
était de subrogation aux occupations habituelle 
de ces ingénieurs. 
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NOTES DIVERSES. 



NOTE PREMIÈRE. 

Sur la succession des dis/erses températures de ï atmosphère^ 
pendant les douze mois de tannée , au Col de Tende, 
dont ï élévation est deqzz toisés au-dessus du niveau de 
la Méditerranée. 

Les observations que nous allons rapporter sont peut- 
être les seules de ce genre qui existent ; elles ont été 

laites pendant les premières campagnes de l'armée dltalie. 

« 

Avril. 

Vers le commencement de ce mois les neiges com- 
mencent à fondre au pied du col. 

Mai. 

La neigea fondu Jusqu'au deux-tiers du col; on peut 
ouvrir les chemins. 

Juin. 

Il ne reste que quelques tas de neige amoncelés dans 
les creux et à l'ombre des rochers où le soleil n'arrive pas. 

Juillet. 

L'air est encore vif, mais l'herbe commence à pousser ; 
on ne voit plus de neige que sur les hauteurs qui do- 
minent le col. 

Août et Septembre. 
La chaleur se fait sentir. 
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Octobre. 

La pluie et les brouillards commencent ; le froid revient] 
lèvent redouble. 

Novembre. 

Les brouillards s'épaississent ; la neige et la grêle tom- 
bent alternativement mais fondent aussitôt. 

Dé ce mbre! 

La neige retombe plus fort, elle ne fond qu'à demi 5 elle 
sé regèle et ne fond plus ; elle s'amoncèle , et le col reste 
inhabitable pendant les mois de janvier , février et mars , . 
c'est-à-dire jusqu'aux époques de dégel déjà remarquées. 

Les neiges fondent moins vite sur le revers du Piémont 
que sur celui de la Rivière-de-Gênes : cette dernière contrée 
doit l'avantage dont elle jouit à son exposition qui re- 
garde le midi. 

Le faîte de la chaîne au-dessus du col, est couvert 
de plus de vingt pieds de neige qu'un vent presque con- 
tinuel fait mouvoir. 

On connaît les terribles effets des avalanges ; le vent 
appelé la tourmente comble sur-le-champ les chemins, et 
réduit les convois qu'il surprend en route au point de ne 
pouvoir s'en tirer. 



NOTE 11. 

Sur l'ancienne communication de la Mer-Noire avec la mer 

Caspienne, 

« Nous avons déjà fait mention , en parlant du Sarepta * 
» des fortes présomptions qui existent en faveur de la plus 1 
» grande extension des côtes de la mer Caspienne, dans 
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» des temps fort reculés. M. de BufFon croit pareillement 
» que la Mer-Noire communiquait autrefois avec la mer 
» Caspienne, et il place le canal de communication de ces 
» deux mers près de Tria, ou pour mieux dire, près de 
» Zarysin, c'est-à-dire à l'endroit où le Don et le Volga se 
» rapprochent le plus l'un dd l'autre (1). Mais M. le pro- 
» fesseur Mùller réfute sur ce point l'illustre naturaliste, 
» par la raison que , dans les environs de Zarysin, le ter- 
» rain est é^evé et montagneux, et M. Pallas place au con- 
» traire le détroit qui joignait anciennement ces deux 
» mers, dans la contrée où le Manytsch qui dirige son 
» cours vers le Bas-Don , prend sa source à l'endroit où le 
» terrain élevé qui règne le long de laSarpa, vient se ter- - 
» miner par un angle coupé vers la pointe. Cette contrée 
» où, comme nous venons de le dire, le Manytsch prend 
» son origine à 1 80 werstes environ des sources de la Sarpa , 
« présente une plaine fort basse de plus de 20 werstes de 
» large , dont le sol est singulièrement salé et marécageux, 
» et qui est de plus entrecoupé de petits lacs qui abondent 
» en sel de cuisine. Au sortir de cette plaine, le Manytsch 
» dirige son cours vers l'ouest au travers d'un bas fond 
» très-étendu, dans un espace d'environ 100 werstes, et 
» entre de-là dans une vaste plaine aride, qui s'étend 
» dit-on, jusques vers le Don et vers la steppe de la Cri- 
» mée, à l'entrée de laquelle on trouve deux grands lacs 
» salés. Cette même plaine qu'on retrouve en deçà du 
» Manytsch , y est pareillement couronnée par une haute 
» terre qui règne entre cette rivière et le Kuma, et enfin 
» vers la source de cette dernière, par les montagnes avan- 
» cées du Caucase. C'est donc ici que la steppe orientale a 
» dans des bas fonds, une communication ouverte, tant 



(1) Le niveau des eaux du Don est à ce point , de soixante pieds 
et au-delà plus élevé que celui des eaux du Wolga. 

« 
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» avec la steppe de la Crimée qu'avec d'autres steppes si- 
» tuées vers la Mer-Noire : or cette steppe orientale con- 
» serve toutes les traces d'un terrain abandonné par la mer 
» Caspienne; et autant que les informations que M.Pallas 
» a eu soin de prendre à cet égard lui en ont appris, les 
» steppes de la Crimée ainsi que celles qui avoisinent la 
» Mer-Noire , sont absolument de même nature et pareil- 
» lement salées pour la majeure partie. 

» Si donc le niveau de la Mer-Noire, avant qu'elle se fût 
» procuré un écoulement par le canal de Constantinople , 
a était élevé de plusieurs toises au-dessus de son niveau 
» actuel , élévation à laquelle quantité de fleuves et de 
» rivières qui traversaient dans ces temps reculés des 
» contrées plus couvertes de bois et plus humides, ne 
» pouvaient manquer de contribuer par l'abondance des 
» eaux qu'ils y apportaient, il faut suivant les apparences 
» les plus vraisemblables, que toutes les steppes de la 
» Crimée , du Kuman , du Volga et du Jaïk , et les plaines 
» de la Grande-Tartarie jusqu'au-delà du lac Aral, n'aient 
» formé qu'une seule mer qui embrassait, par un canal 
» étroit et de peu de profondeur dont le Ma nytsch découvre 
» encore les vestiges , l'angle septentrional du Caucase, et 
„ qui décrivait deux golfes également vastes et profonds 
» que nous retrouvons encore aujourd'hui dans la Mer- 
* Noire et dans la mer Caspienne. 

» Il nous serait très-aisé d'alléguer encore d'autres 
» preuves de l'ancienne extension de la Mer-Caspienne; 
» mais nous n'en ajouterons qu'une qui nous a paru mé- 1 
» riter le plus d'être rapportée. Dans l'escarpement du 
» premier angle que forment les montagnes avancées du 
» Moo-Chamur, près de la colonie de Sarepta , lesquelles 
» montagues ne sont qu'un sable pur, on trouve une con- 
» crétion sablonneuse, dont le gluten est une matière 
» calcaire qui parait avoir été produite sur les bords de la 
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» mer par l'effet de l'eau salée et des substances calcaires 
» qu'elle contient, dans un temps où cetle eau venait à 
» baigner successivement ce terrain, et lui laissait ensuite 
» le temps de se dessécher, Or cette concrétion pourrait 
» par conséquent déterminer même le point d'élévation 
» qu'avait dans ce temps-là le niveau de la mer. » 

( Histoire des découvertes faites par divers savans voya- 
geurs , tome 3 , pages 88-89. Berne > l 7& 1 •) 



NOTE III. 

Sur le Nivellement de la Mer-Noire à la Mer-Caspienne. 

Le détail du nivellement , exécuté à l'aide du baro- 
mètre, de la Mer-Noire à la Mer-Caspienne, en 18 12, 
par MM. Parrot et EngelhaTdt, se trouve dans le second 
volume de leur Voyage en Crimée et au Caucase , publié 
en allemand, en i8i5, pages 6-82. 

De trois opérations, la première donne 54 toises, 

La deuxième 47, 

La troisième . . \ 55,7. 

Il y a eu cinquante-une stations entre Taman et Sletka- 
Terek , ou entre les bouches du Terek et du Kouban. 
( Note communiquée par M. de Humboldt. ) 
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NOTE IV. 

I 

Sur l apparition des îles Kamènes dans le golfe de San* 
torin, et particulièrement de la nouvelle qui s'est formée 
en 1707 (1). 

Le 8 mai 1707 vers midi, on ressentit à Santorin une 
secousse de tremblement de terre. 

Le 12 au matin, entre les deux îles Kamènes, mais 
plus près de la petite, dans un lieu où la mer n'avait que 
huit brasses de profondeur, et où des pêcheurs de San- 
torin venaient jeter leurs filets, parut un écueil ressem- 
blant assez à un navire naufragé (2). Des habitans de Fira, 
village de Santorin, s'en étant aperçus, eurent d'abord à 
ce sujet diverses opinions, et, pour se convaincre de ce 
que cela pouvait être, ils se déterminèrent à se rendre 
sur les lieux; mais à peine en furent-ils approchés que, 
frappés d'un spectacle si effrayant, ils retournèrent à file 
à demi-morts. D'autres cependant plus résolus et poussés 

(1) Les Lettres édifiantes 9 tome I er , page 78 , édition de 1780, 
renferment une relation de l'apparition de la nouvelle Kamène , dressée 
par deux Jésuites qui étaient pour lors à Santorin. Les faits prin- 
cipaux sont les mêmes dans les deux relations ; mais celle que nous 
donnons ici nous a paru plus méthodique ; elle contient d'ailleurs des 
détails qui ne se trouvent pas dans l'autre. Nous en sommes redevables 
à M. Alby , agent de France à Santorin , qui nous Ta envoyée peudant 
notre séjour à Constantinople. 

Kamène est aujourd'hi le nom de trois îles dans le golfe de Santo- 
rin ; on les distingue par le nom de grande , de petite et de nouvelle 
Kamènes La nouvelle est celle dont il est surtout question dans cette 
relation. Quand donc il est parlé ici des deux îles Kamènes, il s'agit 
des deux feules qui existassent alors. Le met de Kamène ( brûlée ) 
vient du grec kamèni 9 et indique que ces iles ont uue origine vol- 
canique. 

(2) Voyez la planche V e , fig. 5. 

* 
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par la curiosité, s y étant ensuite transportés, y restèrent 
l'espace d une heure, quoique tout s'ébranlât autour d'eux. 
Ils reconnurent que c'était un écueil; et observant même 
avec plus d'attention, ils remarquèrent des huîtres, des 
oursins et d'autres produits de la mer attachés à des 
roches énormes qui avaient été lancées du fond de l'eau 
à sa surface. Les pécheurs profitèrent de cette découverte 
pour en aller détacher ces coquillages, jusqu'à ce que la 
mer troublée quelque temps après par les vapeurs sulfu- 
reuses qui s'exhalaient de son sein, étant devenue jaune 
et infecte, tout ce qui vivait dans ses eaux périt Les effets 
de cet état de la mer se prolongèrent jusqu'au-delà de 
Santorin. 

Quant à lécueil dont nous avons parlé, sa surface 
s'étendant peu à peu, il finit par occuper l'espace d'un 
demi-mille. Une matière terreuse et blanchâtre et des 
pierres-ponces faisant corps avec lécueil, formaient une 
composition si peu solide que l'agitation des Ilots l'aurait 
facilèment dissoute, si le rocher brûlé ne lui eût servi 
lui-même de rempart contre la violence des ondes. 

Le 3o juin de la même année, les eaux de la mer qui 
baignaient cet écueil, où il y avait une profondeur de 
plus de deux cents brasses, perdirent leur couleur natu- 
relle; elles devinrent blanches comme du lait, et celles 
de la majeure partie du golfe prirent absolument la même 
teinte. Ce phénomène était produit par des vapeurs épaisses 
qui du fond de la mer se portaient à sa surface. Ces vapeurs 
firent périr les poissons, et les vagues les jetèrent morts 
sur le rivage de l'île. 

Le 2 juillet, on remarqua dans le même endroit d'é- 
normes pierres noires qui , réunies et entassées, formèrent 
un nouvel écueil. 

Le 5, on vit sortir des fentes de ces pierres une épaisse 
fumée dont le volume allait sans cesse en augmentant ; 
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Vécueil s étendait aussi, et occupait un plus grand espace. 
On voyait sortir des matières embrasées, mais on n aper- 
cevait point de flammes. 

Peu de jours après, la mer étant calme et le temps bru- 
™p„y ces vapeurs mêlées aux brouillards se prolongèrent 
Wà Santorin , et couvrirent toute l'île. Elles firent le 
plus grand mal aux vignes, aux arbres et même aux 
habitans qui croyaient toucher à leur dernière heure, 
tant ils étaient incommodés de ces exhalaisons sulfureuses 
et méphy tiques. Elles noircirent l'or, l'argent et les autres 
métaux qu'on n'avait pas eu la précaution de renfermer 
et de mettre à l'abri du contact de ces vapeurs. Le vent de 
su d-ouest qui les portait vers Anamfi et Astopalia , exposa 
ces îles aux mêmes ravages. Ce phénomène n'eut des ré- 
sultats avantageux que pour les champs ensemencés; la 
terre s'engraissa de la cendre qui fut portée par le vent 
dans la campagne; aussi la récolte en orge et en froment 
fut-elle plus abondante cette année à l'île de Santonn 
crue dans les années communes. 

Depuis que ces vapeurs s'étaient épaissies, qu'elles cou- 
vraient un plus grand espace, et arrivaient jusqu'à Asto- 
palia, on ne cessait d'entendre jour et nuit, du même 
point', tantôt des bruits sourds et eflrayans, tantôt des 
détonations pareilles à celles du canon. La terre était 
ébranlée par de fortes secousses; les portes, les fenêtres 
s'ouvraient tout-à-coup par l'effet de la commotion de 
l'air, et l'on voyait s'élever avec force des pierres dont 
quelques-unes étaient de la grosseur d'un tonneau. 

Ces phénomènes continuèrent jusqu'en 17 10, sans être 
cependant aussi fréquens et aussi terribles. Les pierres 
n'étaient plus projetées au loin , mais retombaient sur 
l'île nouvelle. On eut occasion de remarquer que le vent 
du sud semblait donner à ces éruptions une activité 
qu'elles n'avaient point par le veut du nord. Peu à peu 
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la fumée et le feu allèrent en diminuant jusqu'à l'an 171 1 . 
Le 8 septembre de cette année, ce volcan parut entière- 
ment éteint Cependant jusqu'en 1714, quand il pleuvait, 
on voyait sortir de quelques pierres qui formaient la cîmo 
de la montagne , et qui étaient, comme le foyer du volcan , 
une vapeur produite par la chaleur qu'elles avaient con- 
servée, et elle disparaissait bientôt après. 

Cette nouvelle Kamène, entièrement composée de 
pierres noires et par fois rougeâtres, calcinées et brûlées 
dans leur pourtour, a cinq milles environ de circonfé-* 
rence, et la montagne d'où sortaient les feux peut avoir 
deux cents pas jusqu'à son sommet. 
, A la partie méridionale de cette île Kamène, il y a un 
port qui peut recevoir de petits bâtimens, et dans lequel 
se trouve le petit écueil qui parut le 12 mai 1707. Il a 
onze brasses à l'entrée et six brasses au milieu. Son fonds 
est de sable mêlé de quelques pierres. 

A l'opposé, on observait que dans sa partie nord-ouest 
le même écueil prenait un accroissement continuel , il 
sortait toujours de la fumée sans feu apparent; la mer 
bouillonnait sans cesse, l'eau en était chaude, aucund 
barque ne pouvait s'en approcher; et à cet endroit dont il 
n'était pas possible autrefois de déterminer la profondeur, 
on trouve aujourd'hui unfondsde roches par quatre-vingt- 
dix brasses. 

A l est de l'écueil est la petite Kamène, mais si rappro- 
chée que deux bâtimens un peu gros ne sauraient y passer 
en même temps sans courir quelque danger. Cet espace 
sert aujourd'hui de port qui est bien abrité; mais on n'y 
peut jeter l'ancre, parce que c'est un fonds de rochers. 

Ce qui empêcha les habitans de Santorin de fuir à 
l'époque de cette crise effrayante, c'est qu'ils savaient par 
tradition, et qu'ils lisaient dans l'histoire, que les deux 
autres iles Kamènes étaient sorties du sein des eaux, ae- 
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compagnies de* mêmes phénomènes, et sans qu'il en fût 
résulté aucun accident funeste à personne. 

Les historiens rapportent au sujet de la grande Kamène, 
qu'elle s'est formée en deux fois; la première, dans la 
première année de la i45 me olympiade, c'est-à-dire 196 
ans avant l'ère chrétienne. Justin raconte ainsi le fait : 
Dans la même année , entre les iles Théra et Thérasia, à 
égaie distance des deux rives , on ressentit un tremblement 
de terre, pendant lequel , au grand étonnement des marins, 
les eaux acquirent un fort degré de chaleur, et une île 
apparut subitement au milieu desjlots(i); elle fut nommée 
Hiera, c'est-à-dire sacrée, et fut dédiée à Pluton. L#a se- 
conde fois eut lieu en l'année 726 de l'ère chrétienne, sous 
le règne de Léon Isaurius Ichonomaque , aiusi qu'en fait 
mention le cardinal Baronius, historien ecclésiastique, 
qui rapporte à ce sujet les propres termes de Pline et de 
Théophanes : Entre les îles Cyclades , Théra et Thérasia, 
ton vit d abord, pendant quelques jours , sortir à gros bouil- 
lons du fond de la mer une colonne de vapeurs qui, s' épais- 
sissant et s étendant, parut bientôt comme une masse de fou, 
d où Jurent lancées ensuite une grande quantité de pierres- 
ponces de toute grosseur dans toute l' Asie-Mineure , à Les- 
bos , à Abydos et sur les cotes de la Macédoine, au point 
que la mer en était couverte. Par ï action de tout ce fou, des 
ferres s'amassèrent et formèrent subitement une nouvelle 
île qui s'est réunie à celle qu'on nomme Sacrée. Ces phéno- 
mènes effrayans méritaient d être les précurseurs de (hérésie 
que t enfer vomit comme une nouvelle furie , accompagnée 
de ces tourbillons de feu (1). Le résultat de cette seconde 
éruption est iécueil qui, par sa jonction avec la grande 



(1) Livre 30 . chapitre 4. 

(1) TI .s'agir probablement ici delà secte des Ichonoclasles , qui parut 

eu yjû. 
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Kamène, forme l'excellent port de Saint-Nicolas, qui 
offre un très-bon mouillage. Au milieu de cet écueil est 
un lac d'eau de mer que les Grecs nomment Vulcanos, 
parce qu'elle est trouble. 

Les détails qui sont parvenus de génération en généra- 
tion sur la petite Kamène, confirment que son origine 
fut de même accompagnée de fumée et de bruits extraor- 
dinaires, et même que le feu continua d'y brûler pendant 
trois ans consécutifs. Cette île parut le i3 décembre 1457, 
ainsi que l'atteste l'inscription latine gravée sur un bloc 
de marbre, qui existe sur la place du château de Scauro 
dans l'île de Santorin, et adressée au duc de Naxie: eu 
voici la traduction : 

. Magnanime François Crispi, digne rejeton de héros , tu 
vois les étonnantes révolutions qui s opèrent sous tes yeux 1 
le a3 décembre i4$j , après dejfrayans bruits souterrains , 
la nier de Théra arrache en mugissant des entrailles de la 
terre ces roches qui forment t effroyable Kamène; un nouvel 
écueil sort du fond des eaux ; prodige inoui, dont la 
mémoire est digne de passer aux siècles les plus reculés. 

Il existe encore à présent ( 1707) des hommes dignes 
de foi , qui , en 1649 , avaient déjà 1 âge de raison , lesquels 
se souviennent et assurent, comme en avant été témoins, 
qu'en 1649 on éprouvait entre Nio, Andro et Santorin, 
des tremblemens de terre si fréquens, que les habitans de 
Santorin, livrés aux plus vives inquiétudes, étaient près 
d'abandonner leurs habitations, et d'aller chercher ailleurs 
un refuge. En i65o, ils virent entre ces îles, mais plus 
près de Santorin, sortir du fond de la mer, avec un fracas 
épouvantable, un feu impétueux et une fumée si épaisse 
que le ciel en fut obscurci. Les formes diverses, sous les- 
quelles se montrait cette masse de feu, inspirait la terreur 
et l'effroi aux spectateurs les plus intrépides. Les métaux 
qui dans les maisons n'avaient pas été mis avec soin à 
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l'abri de la fumée, étaient devenus tout noirs. Ce feu bri- 
sant les obstacles qui le comprimaient sous la terre et sous 
l'eau, se faisait jour avec un bruit semblable aux éclats 
de la foudre etau roulementdu tonnerre, tellement qu'au- 
jourd'hui on désigne ce temps-là par ces mots : Is ton 
kairon ton kakou, lors du temps du malheur. 

La mer, remuée en divers sens par un mouvement si 
impétueux , gonflée et accrue par un bouillonnement si 
extraordinaire , franchit ses limites naturelles, et roula ses 
flots troubles et agités si avant dans l'île de Sautorin , 
qu'elle couvrit la moitié des plaines qui sont au nord-est; 
elle y jeta une infinité de poissons morts et de pierres vol- 
caniques qui étaient en si grande quantité sur les bords 
de la mer que les barques pouvaient à peine y passer. 
Beaucoup d'animaux et d'oiseaux de toute espèce pé- 
rirent dans cette occasion, et même plus d'une trentaine 
d'hommes furent victimes de ce fléau; les uns qui, ve- 
nant des îles voisines avec leurs barques, périrent suffo- 
qués par la fumée sulfureuse à leur entrée dans le canal, 
et les autres qui se trouvèrent dans la partie nord-est de 
l'île que la mer couvrit de ses eaux. Des habitans, en assez 
grand nombre, en furent même presqu'aveuglés, et ne se 
guérirent qu'en baignant souvent leurs jeux avec du vin : 
ces calamités durèrent un an. ( Traduit de l 'italien sur la 
Relation authentique de M. Dalenjda di t Gasparo , qui avait 
i ( lé témoin de l'apparition de la Kamène de 1707 ). 

» 

» — • • 
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NOTE V. 

Sur une Flore Byzantine manuscrite , rapportée de 

Constantinopie. 

M. Delile, membre distingué de la Commission 
d'E^ypio, a bien voulu prendre la peine de comparer 
cette Flore-Byzantine avecceïle de Forskal, naturaliste, qui 
accompagnait Niébuhi dans ses voyages : ce sont les obser- 
vations mêmes de M. Delile que nous allons rapporter. 

La Flore-Byzantine est une liste par ordre alphabétique 
de près de huit cent cinquante espèces de plantes 1 , nombre 
qui est double de celui auquel Forskal porte les plantes 
qu'il observa en passant à Constantinopie, et en visitant 
les îles de Ténédos , Imbros et Rhodes. 

Cette Flore indique dans la famille nombreuse des gra- 
minées , trente plantes à ajouter à celles notées par 
Forskal. Ce sont des plantes connues ; savoir , plusieurs 
espèces des genres agrostis , briza t bromus , festuca , 
çynosurus. 

Le melica ciliata , 
■Lesaccharumravènnœ, 
Uelymus arenarius. 

Les plantes labiées , borraginées et légumineuses for- 
ment des groupes naturels considérables. 
Nous remarquons les labiées suivantes : 

Ixivendula stœchas et lavendula spica t 
Leonurus marrubiastrum , 
Marrubium pstmdo-dictnmnus , 
Métissa calamtntha et métissa nepeta, 
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Plusieurs espèces de mentha , origanum , thymus , sa* 
tureia , 

• 

Phlomis fruticosa , 
Thymbra spicata. 

' Voici les borraginées que la Flore-Byzantine ajoute à 
celles observées par Forskal ; 

* 

Asperugo procumbens , 

Anchusa undulata , , 

Cyroglossum officinale , 

Lithospermum officinale et lithospermum arvense, 
Myosotis scorpioïdes , 
O nos nia echioïdes, 
Pulmonaria officinalis ; 
Symphytum orientale , 

La classe des légumineuses nous présente les espèces 
suivantes : 

Anthyllis tetraphylla , 

Astragalus hamosus , 

Coronilla securidaca , coronilla varia, 

Cytisus supinus , cytisus austriacus , 

Galega cinerea , 

Hedysanim coronarium, hedysarum cristagalli ' > 
Hippocrepis unisiliquosa , 

Ornithopus compressas , ornithopus scorpioïdes > 
Orobus angustifblius , orobus hirsutus , 
Scorpiurus sulcata , scpipiurus subvillosa. 

Nous ne passerons pas sous silence les plantes ombel- 
lifères qui suivent : 

Conium maculatum, 

Ferula commuais f ferula meoïdes, 
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Heracleum sphondylium, 
Ligusticum levisticum, 
Seseli monta num, 
Tordylium apulum. 

La nomenclature des plantes de la Flore-Byzantine 
confirme en général la nomenclature des plantes men- 
tionnées par Forskal ; elles sont plus nombreuses dans 
la Flore-Byzantine, dont l'auteur n'a point été borné 
comme Forskal , à faire ses observations à la hâte dans 
une seule saison. 



NOTE VI. 

Traduction (Tune copie îe'galise'e d un firman rendu en 
tan 1 191 de l' hégire, en faveur de cinq fontainiers du 
village de Glissoura , arrondissement d Arghiro-Castron y 
et adressé auœ Kadis et autres autorité* d'Jrghiro- 
Castron , etc. 

A la réception du présent sublime firman impérial , 
sachez que, 

i°. Vu la requête présentée à ma Sublime-Porte par 
cinq raïas du village de Glissoura, arrondissement 
cî'Arghiro-Castron , nommés Soundi, Vido, Gligori, Bras- 
kova et autres, tous cinq obligés, à ûtie$OdjakLk (1), 



(1) On appelle odjak chacune des milices stipendiées par la Su- 
blime-Porte , telles que les janissaires et autres. On appelle odjak lits 
le tribut imposé sur les villes et villages pour l'entretien des odjak ; ce- 
tribut consiste en argent ou en hommes \ on voit ici que Glissons* 
fournil cinq hommes. 
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au service des fontainiers de l'armée; dans laqnelle re- 
quête ils exposent qu'un sublime n'rman accordait à cinq 
raïas, fontainiers et mineurs, employés en temps de 
guerre au service de l'armée, le droit, tant qu'ils seraient 
au camp impérial, de porter les mêmes habits que les 
autres individus de l'armée, et de ne pouvoir être in- 
quiétés ni pour leurs armes, ni pour leurs instrumens; 
mais que l'original s'en étant perdu, ils .demandent en 
remplacement un autre firman; 

2 0 . Vu l'ilam du Lagoumdji-Bachi (chef des mineurs) 
à l'appui de ladite requête; I 

3°. Vu enfin 'le rapport de mon premier Dèftèrdar , 
Haçan, portant : 

i°. Qu'à la suite des requêtes et rapports ci-dessus , les 
registres du bureau, dit Mevhouj a t-Kalèmi , déposés dans 
mes archives impériales, ayant été consultés, il s'y est 
trouvé consigné que : 

k Gomme en 1182, dans un rapport motivé: premiè- 
rement sur un extrait des registres ainsi conçu : En temps 
de guerre, le village de Glissoura , arrondissement d'Ar- 
ghiro-Castron, Sandjak d'Avlone, doit fournir cinq hommes, 
fontainiers de profession ; et en temps de paix , il doit payer 
par chaque fontainier la somme de 120 piastres et 18 paras; 
secondement, sur un ilam du Lagoumdji-Bachi, exposant 
en outre que ces raïas tenus à titre d'odjaklik au service 
de fontainiers et mineurs , ayant reçu ï ordre de se rendre 
à l armée , il était nécessaire que, tant qu'ils seraient em- 
ployés à ce service , ils eussent le droit de changer dfia- 
bits , et ne dussent être inquiétés ni pour leurs armes , 
ni pour leurs instrumens ; le Dèftèrdar d'alors ayant de- 
mandé que ces dispositions fussent adoptées, un sublime 
firman émané le 20 de chaban, les avait ordonnées. 

»Ce firman de 11 82, jpiut à un nouvel ilam du La- 
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goumdji-Bachi en date de l'an n83, et renfermant la 
même demande que le précédent, avait donné lieu à 
l'émanation d'un second firman ; 

» 2°. Que la teneur dudit firman (qui est celui quia été 
perdu) a été extraite des registres et émargée sur la re- 
quête desdits fontainiers; 

» 3°. Que d'ailleurs on n'a point trouvé dans les registres 
de firman postérieur qui annullât le précédent; 

» 4°. Que le Lagoumdji-Bachi actuel Hucèïn , a rendu un 
ilam scellé de son sceau, dans lequel il a fait connaître 
que les susdits cinq raïas se trouvant aujourd'hui com- 
mandés et devant se rendre à leur destination, il était 
nécessaire qu'ils ne fussent dans leur route retardés ni 
par les autorités locales, ni par les exacteurs du kharadj , 
qui, pour percevoir le droit, apportent aux intérêts pu- 
blics le plus grand préjudice, en les arrêtant dès qua- 
rante et cinquante jours avant le temps de la perception 
du kharadj ; que ces cinq raïas avaient en outre le droit 
de changer de costume, et de ne pouvoir être inquiétés 
dans leur route ni pour leurs armes , ni pour leurs 
instrumens ; 

» 5°. Qu'en conséquence de l'extrait des registres émargé 
sur la requête , et de Tilam du Lagoumdji-Bachi , il de- 
mandait qu'un nouveau firman fût délivré en remplace- 
ment du firman perdu; 

» Par suite de toutes ces considérations , mes ordres 
suprêmes ont été rendus aux fins que l'on eût à se con- 
former aux conclusions prises par mon Dèftèrdar. 

» J'ai donc ordonné que quand le présent sublime fir- 
man serait dans vos mains, vous ayez à en exécuter le 
contenu, et à vous garder d'y contrevenir; sachez-le bien, 
et ajoutez foi à mon chiff re impérial. 
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» Donné à Constantinople,, le 5 de rèbi ul èvvèl , da 

■ 

Tan 1191. 

» Vérifié et collationné à l'original , 

» ^rce'-MÈHÈMÈD-RACHID , 

Mollah du Mèhkème de Mahmoud? 
Pacha, à Constantinople. » 



NOTE VIL 

Sur quelques Lois ou Constitutions impériales, relatives auce 
aqueducs de Rome tant ancienne que nouvelle, savoir 
de la ville de Constantinople, extraites du Livre de Fron- 
tin sur les aqueducs de Rome, édition de PolénL 



L'Empereur Constantin Auguste à Maximilien, consul 

Nous voulons que les possesseurs des eaux sur les pro- 
priétés desquels passent les canaux , soient exempts de 
toutes charges extraordinaires, attendu que les aqueducs 
obstrués par les immondices doivent être netto jés à leurs 
frais: ils ne seront tenus qu'à cette seule obligation, de 
crainte qu'occupés à d'autres travaux ils ne s'abstiennent 
de procéder à ce nettoiement; que s'ils négligent de le 
faire, ils seront puuis par la perte de la possession des 
eaux (1), car le fisc s'emparera du domaine de celui dont 

(1) Les édiles et les censeurs étaient les magistrats qui jouissaient de 
la prérogative de donner et de vendre le droit d'eau 3 il ne pouvait 
d'ailleurs être transmis à l'héritier. 
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le défaut de soin aura causé la ruine du canal qui traverse 
ce domaine. Il faut en outre que ces mêmes titulaires 
sachent qu'ils sont tenus de planter d'arbres, les deux 
rives du canal, à la distance de i5 pieds de chaque côté 
du revêtement. Votre devoir sera de faire attention que 
ces arbres ne poussent pas des rejets plus près avec le 
temps, et dans ce cas de prescrire de les arracher, afin que 
leurs racines ne nuisent point à la maçonnerie de ces 
canaux. 

Donné le i5 e jour avant les kalendes de juin ( 18 mai), 
sous le consulat de Gallicanus et de Symmacus ; l'an de 
Rome 58a , et de l'ère chrétienne 33 1. 



II. 

Les Empereurs Valentinien , Valens et Gratien à Fortuna-* 

tianus, consul. 

L'aqueduc qui fournit les eaux au palais de Daphni§ 
est diminué par l'usurpation de quelques particuliers qui 
ont adapté des tuyaux d'une dimension plus grande que 
celle qui leur a été accordée par la munificence impériale. 
Que des réservoirs soient donc élevés en trois endroits, 
d'un commun accord, et que les noms de tous les parti- 
culiers ayant droit aux eaux soient inscrits sur une table, 
ainsi que la quantité qui leur est accordée. Ensuite, s'il 
est constant que quelqu'un en asurpe au-delà de cette 
quantité, qu'il soit imposé à payer une livre d'or par 
chaque obole de cours d'eau. Si, en vertu d'un de nos 
rescrits, quelqu'un est reconnu avoir mérité une cer- 
taine quantité d'eau, qu'il ne soit pas admis à en jouir 
jusqu'à ce qu'en présence de notre directeur il ne soit 
procédé à la délivrance de cette mémé quantité. 
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•s 

Donné le 3 e jour avant les kalendes de novembre h 
Antioche, Valentinien et Victor, consuls; l'an de Rome 
622 , et de 1ère chrétienne 07 1 . 



III. 

Les Empereurs Gratien , Valentinien et Théodose- Auguste 
à Cléarque, préfet de la ville. 

Nous arrêtons que les plus grandes maisons en faveur 
desquelles il serait demandé une plus grande quantité 
d'eau , ne jouiront que de deux onces; et si la considéra- 
tion d'un haut rang en faisait accorder davantage, qu'on 
ne puisse outrepasser trois onces. Quant aux autres de 
moindre contenance et d'un prix moins élevé, elles se con- 
tenteront d'une once et demie, s'il est reconnu cependant 
qu'elles ont des bains qui comportent cette quantité. Les 
autres habitations plus resserrées ne jounont que d'une 
demi-once. Nous défendons que personne essaie d'obtenir 
une plus grande quantité par aucun moyen insidieux ; 
en sorte que tout contrevenant sera condamné à paver six 
livres d'or, à moins qu'il ne révèle d'autres usurpateurs. 
Quant à celui qui sera coupable de tromperie, qu'il soit 
privé de l'eau qu'il avait obtenue. 

Donné le 10 e jour avant les kalendes de juillet à Cons- 
tantinople, Antoine et Syagrius, consuls; l'an de Rome 
(ïa5, et du Chjist 084. 

1 * 



IV. 

Les mêmes à Cynegius , préfet du prétoire. 

Tous doivent à l'envi s'empresser de concourir à l'exé- 
cution de l'aqueduc et du port, d'après l'assignation des 
travaux respectifs, et personne ne peut se dispenser dô 
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telle coopération, à raison des privilèges qu'il tient de 
son rang. 

Donné à Constantinople le i5* jour avant les kalendes 
de février, Richomera et Cléarche, consuls; l'an de Romô 
637, et de J - c - 386- 



V. 

* 

Les Empereurs Valentinien, Théodose et Arcadius , augustes > 
à Pancratius , préfet de la ville. 

Si quelqu'un mû par line coupable audace endomma-* 
geait les étabiissemens futilité commune Je cette cité 
florissante en faisant dériver sur son fonds les eaux d'un 
aqueduc public, qu'il sache que ce même fonds, frappé â 
l'instant de la proscription fiscale, sera réuni à notre 
domaine particulier; , 

Donné à Constantinople le 8 e . . . ., Timasius et 
Promotus, consuls; l'an de Rome 642, et de J. C. 3or< 



— 



VI. 

Les mêmes à Albin , préfet de là ville. 

fàous ordonnons que ceux qui autrefois ou de nos jours 
ont obtenu quelque quantité d'eau par notre ordre, l'ex- 
traient des réservoirs ou des canaux mêmes; et qu'ils ne 
m? permelient rien contre lé cours et la solidité des tuyaux 
11 om niés matrices. 

Donné le 5 e jour avant les kalendes de septembre q 
Rome, Timasius et Promotus étant consuls; l'an de 
Rome O42 , et de J. C. 001 . J 



*9 



■ 



Digitized by Google 



ESSAI 



VIL 

i 

Les Empereurs Arcadius et Honorius, augustes, à Africanus, 

préfet de la ville. 

Que celui qui croira pouvoir extraire à son profit d'un 
aqueduc même une plus grande quantité d'eau que des 
réservoirs , perde ce qu'il avait précédemment obtenu à 
titre de bénéfice. ïl conviendra aussi de sévir avec la plus 
grande rigueur, selon la condition du coupable, contre 
celui qui n'aura pas voulu mettre de frein à son avide 
cupidité, malgré la teneur de notre arrêt impérial, et de 
faire servir au profit des particuliers la quantité d'eau qui 
lui était accordée. 

Donné à Constantinople le 4 e jour avant les kalendesde 
juin, sous le consulat d'Olybrius et de Probinusj lande 
Rome 648, et de J. C. 397. 



VIII. 

Les mêmes à Asterius, consul ordinaire. 

» 

Nous voulons que l'ancien usage de l'eau, établi par 
une longue possession, reste conservé à tous les citoyens, 
et qu'il ne soit troublé par aucune innovation j de ma- 
nière cependant que chacun reçoive selon la manière 
usitée jusqu'aujourd'hui, la quantité qui lui est accordée 
par une ancienne licence. La punition sera réservée pour 
ceux qui abusent Furtivement des conduits des eaux pour 
l'irrigation de leurs champs ou l'agrément de leurs jardins. 

Donné le jour des kaleudes de novembre, Caesarius et 
Atticus, consuls; l'an de Rome 65o, et de J, C. 3gg« 
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IX. 

Les mêmes à Messala , préfet du prétoire. 

Que les particuliers se gardent de toute usurpation sur 
îe canal $ Auguste qui a été réparé dans la Campanie 
aux frais publics, et qu'il ne soit désormais accordé à per- 
sonne le droit d'y prendre de l'eau. Si quelqu'un osait en 
détourner à son avantage, qu'il soit obligé de déposer 
cinq livres d'or à notre trésor; que tout rescrit obtenu , 
ou tout autre expédient pour faire légitimer cette fraude, 
soit regardé comme non avenu. 

Donné, le 5 e jour avant les kalendes de janvier, Méd. 
Théodore, consul; l'an de Rome 6*55, et de J. C. 401. 



X. 

Les mêmes à Flavianus, préfet de la ville. 

Que personne ne pense pouvoir s'approprier fraudu- 
leusement les eaux du canal Claudien, en interrompant 
du en perçant ses parois latéraux. Si quelqu'un agit 
contrairement au présent, qu'il soit à l'instant puni par 
la perte des bâtimens élevés sur les bords du canal et 
des terrains ad jacens. En outre, nous condamnons ceux 
de nos employés à la surveillance desquels cette garde 
est confiée, à déposer autant de livres d'or qu'on aura 
usurpé d'onces d'eau du canal Claudien, à raison de 
cette connivence. 

Donné le 6 e jour avant les Ides de novembre. Stilicon 
<et Aurelianus, consuls. L'au de Rome 6*53, et de 
J. C. 402. 
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XL 

Les empereurs Théodose et Valentinien , augustes, à Cyrus, 
préfet du prétoire ou du peuple. 

Si quelqu'un a mérité de notre libéralité impériale 
le droit d'eau , il devra en présenter à votre siège émi- 
nent le titre que nous aurons scellé, et non aux hauts 
seigneurs les gouverneurs de nos provinces. Vous propo- 
serez une amende de cinquante livres d'or contre tout 
particulier convaincu d'avoir sollicité nos gouverneurs 
et contre tout employé qui l'aiderait à surprendre par 
adresse un rescrit favorable : les appariteurs des hauts 
seigneurs nos gouverneurs des provinces seront employés 
à faire exécuter les décisions émanées en force de notre 
autorité suprême. Votre siège éminent réglera ce qu'il 
convient de délivrer d'eau aux thermes publics et aux 
bains des particuliers, ainsi que la quantité à accorder 
sur les eaux surabondantes aux personnes qui en auront 
obtenu de notre sérénité 



XII. 

Les mêmes à Çyrus , préfet du prétoire. 

Qcte toute servitude de l'aqueduc Adrien envers les» 
maisons et les propriétés dans la ville ou hors de son 
enceinte, et envers tous bains, accordée par nous, à 
quelque titre que ce soit, ou surprise par ruse, cesse entiè- 
rement. Nous préférons que le susdit aqueduc desserve 
tes thermes publics et les bains particuliers de notre 
palais. Nous entendons que cette disposition soit observée 
à l'avenir dans toutes ses parties ; qu'il ne soit accordé 
à personne la permission de nous présenter des sup- 
pliques à l'effet d'obtenir de l'eau de cet aqueduc ; et que 
personne n'ose y faire d'ouvertures. Tous ont à savoir 
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que s'ils tentent rien de contraire, sous quel prétexte 
que ce soit , et nos employés que s'ils permettaient rien 
de semblable, et s'ils cédaient, même par ignorance, à 
des sollicitations étrangères, ils auront >à déposer dans 
les caisses du fisc une amende de cent livres d'or. En 
outre, nous ordonnons que le cours public des eaux 
ne soit pas obstrué par des arbres, à la distance de 
dix pieds; mais que cet espace sera conservé des deux 
côtés entier et libre. Quant aux tuyaux en plomb qui 
conduisent l'eau aux thermes d'Achille, et dont nous 
savons que la ville est redevable à votre munificence, 
nous voulons qu'ils restent dans le même état; car nous 
entendons qu'ils servent seulement, ainsi que votre EnuV 
nence l'a jugé convenable, au service des thermes et des 
bains publics. Nous accordons en même temps aux appa- 
riteurs de votre Eminence, la faculté d'approcher sans 
crainte des maisons et des bains situés dans les faubourgs, 
pour rechercher si quelque fraude, quelque déviation 
d'eau, ou seulement quelque projet nuisible à l'intérêt 
public n'a pas eu lieu de la part de quelque particulier, 
Donné 



XIII. 

Les mêmes à Eutichianus , préfet du prétoire. 

Nous entendons que tous impôts levés sur notre bonne 
ville, sous quelque dénomination que ce soit, et sur les 
ouvriers appelés Zizaceni , soient employés à la restau- 
ration de l'aqueduc de cette illustre ville; en observant 
surtout qu'aucune des personnes qui jouissent du droit 
des eaux ne soit grevée d'aucune charge particulière; 
car il nous paraît très - mal séant que les maisons de 
cette ville ne jouissent d'eau iju a prix d'argent. 
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XIV. 

L'empereur Zénon à Adamantius } préfet de la ville. 

Nous arrêtons par la présente loi, que tout gouverneur 
d'une de nos grandes préfectures qui aura cru pouvoir 
employer l'argent destiné pour un aqueduc, à élever 
et réparer d'autres ouvrages qui ne se rapporteraient 
pas aux eaux ou aux canaux publics, sera obligé de 
verser de ses propres deniers pour l'entretien de cet 
'aqueduc, pareille somme par lui détournée de son em- 
ploi. Nous voulons qu'un caissier particulier soit chargé 
«le recevoir l'argent qui sera destiné par la libéralité des 
très-glorieux consuls à l'entretien des eaux, ainsi que 
tous autres deniers qui sont et seront recueillis, à quel 
titre que ce soit, pour la même fin 

XV. 

Le même à Sporatius. 

Nous arrêtons qu'il sera fait des recherches scrupu- 
leuses pour découvrir quelles étaient les sources d'eau , 
j>ubliquesdans leur origine, ou qui, appartenant d'abord 
aux particuliers, ont été employées ensuite à l'usage pu- 
Llic, puis sont retournées en leur possession, soit par 
des décisions surprises à notre bonne foi, ou , à plus forte 
raison, sans que ce retour ait été autorisé par un pou- 
voir compétent ou par un acte revêtu de notre sceau. 
Notre ville impériale devant rentrer dans ses droits, et ce 
qui fut jadis public ne pouvant redevenir propriété 
particulière, mais devant retourner à l'usage de tous, 
nous cassons de droit tous arrêts impériaux ou prag- 
matiques-sanctions favorables à quelques-uns et con- 
traires aux intérêts de la ville, sans que ses droits puis- 
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sent être limités par la prescription établie en faveur 
d autrui par une longue possession. 



XVI. 

< 

L'empereur Justinien^ auguste , à Servius, préfet du 

prétoire. 

• 

Nous confirmons, par la présente loi, dans toute sa 
force et teneur, la disposition souveraine promulguée 
par le prince Théodose , de glorieuse mémoire, relative- 
ment aux personnes qui désirent obtenir de l'eau, soit 
des fontaines , soit des aqueducs publics , afin que nul, 
dans cetle cité impériale ou dans nos provinces, ne 
puisse détourner de l'eau d'une fontaine ou aqueduc pu- 
blic, avant qu'il en ait préalablement obtenu de notre 
chancellerie l'autorisation rédigée dans les formes ordi- 
naires, et qu'il l'ait intimée au tribunal de votre Emi- 
nence ou de tous autres à qui il appartient. Quiconque 
enfreindra ou laissera enfreindre nos ordres, sera frappe* 
d une amende de dix livres d'or, et pourra l'être d'une 
punition beaucoup plus grave encore. 



NOTE VIII. 

Manière de préparer et d'employer le mortiér 
de chaux et de sable, de chaux et de kho- 
reçan, le ciment et le lukiun. 

Mortier de chaux et de sable. 

Il se fait avec de l'eau douce, en mêlant deux parties 
de chaux en poudre avec une partie de sable de ri- 
vière. 
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idortier de chaux et de khorèçan (i) pour toute sorte de 

constructions en briques. 

Réduisez le khorèçan à peu près à la grosseur du 
sable de rivière, et faites le mortier en mêlant une 
partie de khorèçan avec deux parties de chaux en poudre t 
et la quantité d'eau douce nécessaire. 

On met ce mortier en œuvre en plaçant entre deux 
rangs de briques une couche de mortier, d'une épaisseur 
égale à celle d'une brique : il est essentiel de tremper 
les briques dans l'eau avant de les employer. 

Ciment pour recouvrir l'intérieur des conduits voûtes x 
les citernes, les bains et en général tout ouvrage par où 
ï eau doit passer ou bien y séjourne^ 

On prend :oo ocques de chaux coulée, 4 kilots de khorè- 
çan et2 ocques d'étoupes coupées très-menu , et éparpillées 
de manière quelles soient distribuées à peu près également 
partout (2). Ces matières ayant été mêlées et bien pétries, 



(1) On dit vulgairement koraçan , mais khorèçan est la véritable 
orthographe du mot, lorsquM^signifie ciment. Khorèçan n'est pas un 
mot arabe ; on se sert dans cette langue d'une périphrase, et l'on désigne 
le ciment par dakik-ul-khazèf, poudre de poterie déterre : on l'appelle 
en persan sagh. 

(2) Suivant Codinus , le ciment dont on se servit pour lier les 
pierres dans la construction de Sainte-Sophie , et qui donnait à la 
Viaçonnerie la même solidité quç le Jer , était Jait <f orge bouilli ■ 
dans de l'eau , où l'on mêlait de la chaux 3 des tessons ou des 
tuiles pilées et des écorces d'orme hachées (a) . On voit que c'est le 
même ciment que nous avons décrit : ici l'orge est de trop ; c'est pour 
donner du merveilleux ; son emploi eût été trop cher , et n'aurait 
rien ajouté a la bonté du ciment. L'écorce d'orme , ou toute autre écorce 
£|jmenleusc, atténuée par la macération ou le battage, aurait acquis les 
qualités nécessaires pour remplacer les étoupes , et on a pu l'employer. 

(V) Çadtniti qpi d. Li'Jeau , Liitjùv du Bas- Empire , tome y-, psv 
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on laisse le mortier qui en résulte reposer pendant huit 
jours au moins , afin que l'étoupe ait le temps de se con- 
sommer et de s'incorporer avec les deux autres ingrédiens. 
Avant de se servir de ce mélange, on le pétrit de nouveau 
et on l'étend avec une petite truelle. Cette première opéra- 
tion faite, on le frotte légèrement et à plusieurs reprises 
avec la même truelle, jusqu'à ce que sa surface soit de- 
venue lisse et polie. 

Pour le préserver autant que possible de l'action de 
l'eau et le faire durer plus long -temps, on y applique 
nue composition huileuse en forme d'enduit, qu'on ap- 
pelle lukiun, et qu'on prépare de la manière suivante : 

Composition du Lukiun. 

Mêlez à 100 ocques de chaux récemment éteinte et 
réduite en poudre , 25 ocques d'huile de lin de la meil- 
leure qualité et vingt dragmes de coton en laine. 

Pétrissez la chaux avec les mains et les pieds dans un 
auge de bois, en y mêlant peu à peu l'huile et le coton 
jusqu'à ce que ce mélange soit réduit à une pâte semblable 
à celle dont on fait le pain. On garde ainsi cette pâte en 
la partageant en morceaux comme de gros pains. Lors- 
qu'on veut s'en servir, on la délaye avec de l'huile de 
lin, jusqu'à ce qu'elle soit assez liquide pour former 
un enduit que l'on applique par couches jusqu'à deux 
et trois fois. 

Ou se sert du même enduit pour mastiquer les tuyaux 
de conduite y voici de quelle manière on doit l'employer : 

Les conduits en plomb se font avec des tuyaux de deux 
pieds de longueur, mastiqués d'avance dans presque toute 
leur longueur; on ne laisse aux extrémités que six pouces 
pour pouvoir les réunir. t 

Lorsqu'on veut joindre deux de ces tuyaux l'un avec 
l'autre, on divise verticalement avec uue scie à ipain uu 
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des bouts du tuyau en plusieurs parties, et on les écarta 
en forme d'entonnoir. 

Pour ajuster ces deux tuyaux, prenez du chanvre à 
longs fils bien cardé; imprégnez-le delukiun, et enve- 
loppez l'extrémité du tuyau A, qui doit être adapté au 
tuyau B par des circonvolutions placées l'une près de 
l'autre, et de manière qu'il n'y ait que la moitié de la 
longueur du chanvre d'employée : cette longueur doit se 
trouver près du collet. Présentez l'extrémité du tuyau A 
ainsi garnie dans l'écartement du tuyau B; rapprochez 
et serrez les parties écartées, et avec la moitié du 
chanvre resté en dehors, faites des circonvolutions sur 
l'extrémité du tuyau B. 

Enfin, serrez légèrement cette enveloppe avec une 
corde d'environ trois lignes de diamètre ,dont les circon- 
volutions soient placées près-à-près. 

Cet appareil en séchant prend une consistance égale 
à celle de la pierre; il résille à l'humidité et dure un 
temps indéfini. 

Il faut deux de ces appareils l'un sur l'autre pour les 
tuyaux montans, afin d'augmenter leur résistance; il 
n'en faut qu'un pour les tuyaux qu'on met en terre : on 
sait que les tuyaux montans sont enchâssés dans les sou- 
ièrazi. 

Les tuyaux ainsi adaptés l'un à l'autre, sont placés dans 
de petites fosses; on les cale de distance en distance, 
pour qu'ils ne portent point à faux , et on les enveloppe 
de mortier fait avec du khorèçan. 

Lorsque c'est un gros tuyau qui reçoit l'appareil ci- 
dessus, il n'y faut mettre l'eau que lorsque l'appareil est 
séché; si c'est un petit tuyau , il n'y a aucun inconvénient 
à y faire entrer l'eau de suite. 

FIN. 
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Affluens, page 19, forment toujours un angle aigu 
avec la partie amont des recipiens. Il y a des cours d'eau 
qui se dirigent quelquefois à contrepente ; dans quels 
cas , p. 20. 

(1) Du moment où je me suis occupé de recherches sur Constantin 
nopleet le Bosphore, j'ai seuti la nécessité de représenter aussi exac- 
tement que possible, pour le lecteur français, la prononciation des 
mots turcs , prononciation si étrangement altérée dans tous les ouvrages 
qui traiient du Levant ; j'ai cru en même temps utile de remonter à 
Ja racine des mots, aûn d'en faire mieux apprécier par leur étymo- 
logie la vraie signification. Voulant atteindre ce double but , j'ai 
évité de puiser mes renseignemens auprès des interprètes nés sur le 
pays ; ces créoles levantins parleul toutes les langues sans en savoir au- 
cune : ce sont eux et les Grecs qui ont égaré .jusqu'à ce jour tous 
les auteurs. Mais je me suis adressé en toute confiance à deux per- 
sonnes également versées dans les langues turque et française ; M. du 
Caurroy, dont j'ai déjà eu occasion de parler avec éloge , et Mr Ruffin, 
le Nestor du Levaot. Personne n'a plus médité que ce respectable 
vieillard sur la langue des Turcs, sur leurs constitutions , leurs mœu rs, 
leurs usages. Personne n'a mis plus de science, n'a apporté uue 
plus scrupuleuse fidélité à la traduction des pièces officielles dans des 
idiomes, qui, dérivée de mœurs opposées, ont si peu d'analogie 
entre eux. Aussi M. Ruffin, dans la longue carrière qu'il a parcourue, 
est peut-être le seul chrélien , depuis l'établissement de l'empire des 
Osmanli , qui , par sa probité morale , son désintéressement , ses lu- 
mières , son caractère conciliant , ait conquis l'estime des Turcs et 
*e soit attiré leur confiance et toute l'affection qu'il leur est possible 
d'accorder à un ghiaour (expression marquant le mépris que les 
musulmans déversent sur tout ce qui ne croit pas à Mahomet. ) 

• 
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Aïazma, p. 218, nom grec, fontaine saiii te. On y en- 
tretient nuit et jour une lampe allumée. Les eaux en 
sont bénites par un pa'paz grec, et on les vend un peu plus 
cher qu elles ne valent. 

Allumions fluviales et marines, p. 16 et 17; dépôts de 
sables transportés par un courant d'eau douce ou par un 
courant maritime. 

Alluvions terrestres ; dépôts (le sable transportés par les 
vents. Voyez Dunes. 

Les alluvions terrestres comblent le fond des anses ; 
les alluvions marines convertissent en lagunes des golfes 
de la mer , par des lisières datterrissement qui se pro- 
longent d'un cap à l'autre. 

Amont et Aval, termes de rivière : par amont, l'on en- 
tend la partie supérieure d'un cours d'eau naturel lors- 
qu'on est tourné vers sa source; et par aval, la partie 
inférieure lorqu'on regarde son embouchure. 

Ainycus , p. 174 ; roi des Bébryces , sur le Bosphore , 
tué par Pollux , l'un des Argonautes, qu'il avait défié au 
combat du ces te. 

Anadolou, l'Anatolie; on écrit Anadoli, mais on pro- 
nonce anadolou pour l'euphonie. 

Anses, p. 82; renfoncement sur le littoral de la mer, 
compris eutre les extrémités longitudinales de deux con- 
treforts, et correspondant au débouché d'une ou plu- 
sieurs vallées ayant des cours d'eau solitaires. 

Aqueducs pour la conduite des eaux qui abreuvent Cons- 
tantinople, p. 202-209, sont des ouvrages d'utilité pu- 
blique, pour la plupart d'une très-belle construction. Les 
plus remarquables sont les deux aqueducs de Pyrgos; 
fél celui dit de Justinien, quoiqu'il ne soit pas de cet cm- 
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pereur. Aucun de ces aqueducs ne remonte au-delà du 
dixième siècle. 

Aqueduc de Valens , Aquœductus Valentianus , en turc 
Bozdogan-Kèmèri , p. 139 et 234 , joint dans l'intérieur 
de Constantinople , la troisième et la quatrième collines. 
Pour juger -de la beauté de ce monument d'utilité pu- 
blique et du bel effet qu'il produit, il faut le voir de la 
partie opposée , en descendant à l'Echelle des morts , le 
long des murs de Galata. 

Aqueducs sou terrains, p. 21 1 ; sont construits avec beau- 
coup d'art et de solidité. Leur voûte hémisphérique est 
faite en briques et en mortier de khorèçan par égale 
épaisseur ; et leur revêtement intérieur, en ciment de 
khorèçan, recouvert d'un enduit huileux , appelé lukiun. 
Voyez ce mot et la pl. IV. 

Argonautes (Expédition des), p. 116. Entreprise faite 
par des Grecs de la Mer-Egée, contre Œta, roi de Col- 
chos, aujourd'hui la Colchide , à l'extrémité de la Mer- 
Noire ; pour le dépouiller de ses richesses. Ils lui en- 
levèrent sa fille Médée , quij devint 1 épouse de Jason , 
chef des Argonautes. 

Argonautiques , p. 1 14- On appelle de ce nom les poè'mo» 
qui ont célébré l'expédition des Argonautes. Il nous reste 
sur ce sujet deux poèmes Grecs, l'un d'Apollonius 
d'Alexandrie, appelé communément Apollonius do 
Rhodes ; et l'autre sous le nom d'Orphée. Le poème d'A- 
pollonius, traduit en latin par Terentius Varron , l'a été 
en français d'une manière très-élégante ? par M. Caussiu 
de Perceval , professeur au Collège de France. A Rome, 
Valerius Flaccus composa un très-beau poème sur le 
même sujet, l'un des plus anciens événemens de l'anti- 
quité, mais qui a passé long-temps pour une fable. 

Bach-Havouz, p. 2o5, de deux mots turcs bach , chef. 
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tête; et havouz, bassin, ce qui signifierait le chef bassin, 
le bassin principal : réservoir de répartition de divers cours 
d'eau ; il est ordinairement circulaire. Le bach-havouz de 
Pyrgos est très-remarquable pour sa situation et son objet. 

Balkan (haute montagne), p. ïq3; ce nom a été appli- 
qué plus particulièrement à la chaîne de montagnes de la 
Thrace : elle portait autrefois celui de Mont-Hémus. La 
Balkan est l'extrémité de la chaîne des Alpes qui part 
du Saint-Gothard, et après avoir séparé les eaux du Pô de 
celles du Danube et traversé la Turquie d'Europe, se ter- 
mine au Kavak sur le canal de la Mer-Noire. 

Balta-Limani , p. 1725 port de la Hache, autrement 
Balta-Oglou-Limani , port de Balta-Oglou , sur le Bos- 
phore; c'est de ce point que Balta-Oglou , capitan-pacha 
de Mahomet II, fit transporter par terre et arriver dans 
le port de Constantinople, dont l'entrée était fermée par 
une chaîne, les bâtimens qu'il avait fait construire, ce 
qui décida de la prise de cette ville. 

Bèbèk, p. T71; joli village du Bosphore sur la côte d'Eu- 
rope, où le Grand-Seigneur a sur le bord de l'eau un beau 
kiosque, appelé le kiosque des Conférences. Bèbèk est 
liabilé par des Mahométans, des Chrétiens et des Juifs. 

Bèchik-Tach , p. 170; nom d'un village sur le Bosphore 
près de Constantinople, où se trouve la maison de plai- 
sance habitée par le Grand-Seigneur pendant l'été. 

Belgrade , p. irp, château blanc, Bielogorod, mot ilH 
rique; les Bulgares parlent cette langue: village de la 
Thrace au débouché de plusieurs vallons du Balkan, qui 
en rendent la situation agréable. Il est placé sur Yldrak 
des anciens, dont les eaux retenues par de belles digues 
forment deux réservoirs qui fournissent aux besoins de 
Constantinople. Belgrade était autrefois la résidence d'éto 
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des ministres européens. C'est à ce village qu'une femme, 
devenue justement célèbre, lady Montague, fit, il "y aura 
bientôt un siècle (avril 1718) sur un de ses jeunes fils, le 
premier essai de l'inoculation , pratique qu'elle porta 
bientôt après dans sa patrie , d'où elle se répandit dans le 
Nouveau-Monde, et beaucoup plus tard dans l'Occident. 
Le col au-dessus de Belgrade est élevé de 177 mètres 
au-dessus de la mer. 

Bènd, p. 209; lien, par dérivation digue; nom donné 
aux barrages en maçonnerie qui servent à retenir, à la 
tête des vallons du Balkan , les eaux destinées à abreuver 

Constantinople et ses faubourgs. 

• 

Bign-Bir-Dirèk , p. 25 1 , ou mille et une colonnes, c'est- 
à-dire un très-grand nombre ; citerne voûtée , composée 
de trois étages de colonnes, qui n'en comportent réelle- 
ment que six cent soixante-douze : on l'appelait phi- 
loxéné, parce quelle était publique; il y a très-long- 
temps qu'elle ne reçoit plus d'eau; l'on s'en sert comme 
d'un atelier pour dévider de la soie. 

Bithynie, province de Y Asie-Mineure, voisine du Bos* 
phore. 

Bogaz, p. 29, gozier ou détroit; ouverture dans les 
barres aux embouchures du Nil : à Constantinople, ce 
mot mis seul indique le Bosphore. 

Bonneval (le comte de), p. 168 et 169; son tombeau et 
son épitaphe. 

Bosphore deThrace', ou simplement Bosphore : on a sup- 
posé quTo, changée en génisse et poursuivie par la colère 
de Junon , passa d'Europe en Asie; et c'est à ce trajet sur 
le canal placé entre la Thrace et la Bithynie que l'on rap- 
porte le nom de Bosphore qu'on a donné à ce canal. Le 
détroit de Constantinople sépare l'Europe çle l'Asie, et 
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joint la Mer-Noire à la mer de Marmara. Le détroit des 
Dardanelles fait la communication de la mer de Marmara 
avec la Mer-Blanche ou Archipel. 

« 

Boulgourlou (mont), p. i5o, en face du port de Cons- 
tantinople, à trois quarts-d'henre de distance de Scutari / 
fait partie de la chaîne de la Bithynie. Sa hauteur est de 
240 mètres* 

Bourguet, p. 21 , avait cru reconnaître une correspon- 
dance régulière entre les angles rentrans et saillans des 
vallées que Buffon regardait comme la clef de la théorie 
de la terre 5 d'où provient cette correspondance ? 

Bouroun (régulièrement Bourn), nez, cap, pointé 
de terre. 'Lorsque ce nom est suivi des prépositions 
de du ou des , il s'écrit Bournou; ainsi l'on dit kara-bou- 
rouit, le cap-noir; et mèzar-bournou , la pointe du tom^ 
beau. 

Brousse , p. 1 5() , autrefois Truse, capitale de la Bithynie, 
au pied du mont Olympe, seconde capitale des empe- 
reurs ottomans , lorsque animés de l'esprit de conquête 
ils cherchaient à envahir l'empire des Grecs* 

Buacîie (Philippe), de l'Académie des Sciences, p. 1^ 
2 et 27 : ses travaux sur la géographie-physique ont fait 
époque; ils sont consignés dans les Mémoires de cette 
compagnie pour les années 1702, ijoû et 1761. Buache 
avait déduit de la comparaison des cours d'eau qui sont à 
la surface du globe le relief de cette surface, et des sondes 
des navigateurs le prolongement des chaînes de monta- 
gnes au sein des mers. Les détroits maritimes, les détroits 
terrestres et les détroits d'atterrissemens ou isthmes d'allu- 
vions paraissent être des obstacles à celte continuité. 

Buïuk-Dèrè, la grande vallée, p. 176; nom d'un village 
du Bosphore , ainsi appelé à cause de la vallée à l'extré*» 
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mité de laquelle il est situé. Le golfe auquel correspond 
Cette vallée s'appelait anciennement le Golfe-Profond, et 
la vallée elle-même, vallée du Golfe-Profond. 

Buïuk-Linian, grand port, p. 91. C'était l'ancien port 
des Ephésiens, excellent mouillage sur la côte d'Europe 
du canal de la Mer-Noire , défendu par une batterie 
presque rasante; c'est derrière cette batterie que com- 
mencent à se montrer les matières volcaniques sous la 
forme de roches d'agglomération. 

Carte du Bosphore de Thrace. Avant la carte très-impar- 
faite de M. Kauffer, on ne connaissait qu'une carte du 
Bosphore par un ingénieur français nommé de Combes, 
qui avait servi de modèle à celle de Banduri dans son 
Jmperium orientale ; à celle de Homann à Nuremberg; de 
Sutter à Augsbourg, et de S. Rocques à Londres, en 
1742. (D'Anville, Mémoire sur t étendue de Constantin 
nople comparée à celle de Paris; dans ceux de l'Académie 
des Sciences et Belles-Lettres, t. 33, p. 747.) 

Carte pour la topographie du canal de Languedoc, 179 1, 
pl. II, fig. I. C est la première carte où la corrélation de 
•la montagne Noire et des Corbières ait été exprimée d'une 
manière précise, d'après des principes qu'on ne peut 
contester. 

Carte du canal de la Mer-Noire, p. 266* ; elle fait partie 
d'une carte topographique du Bosphore et des environs de 
Constantinople, levée en i8i3 et 1814 sous ma direction, 
par MM. Thomassin et Vincent, capitaines du génie, et 
M. Moreton de Chabrillan, capitaine d'artillerie, tous 
trois officiers de beaucoup de mérite. C est la seule carte 
de ce geure qui existe. Jusque-là les environs de Constan- 
tinople et du Bosphore, à une certaine distance, n'avaient 
pas été explorés, et sou hydrographie n'était pas plus 
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connue que sa topographie. Les sondes de l'embouchure 
de )a Mer-Noire se rapportent à l'année 1785 ; elles avaient 
été prises pour la détermination d'ouvrages défensifs par 
M. de Lafitle-Clavé, ingénieur français, alors au service 
de la Porte, un des meilleurs ingénieurs militaires dont 
la France puisse se glorifier. 

ChalcMon , p. 164, petite rivière qui se jette dans la 
mer de Marmara en arrière de Monda-Bournou, a donné 
son nom à la ville de Chalcédoine, célèbre par la défaite 
de Licinius et par ses conciles œcuméniques. 

Champs des Morts, ou Champs du Repos, p. 16*5-170, 
cimetières des Turcs, toujours placés hors des villes; ils 
sont plantés de cyprès et ornés de sarcophages en marbre 
ou en pierre avec des cippes. 

Choiseul - Gouffier. ( M. le comte de ) , p. 6*4 , ancien 
ambassadeur de France à Constanlinople, faisait dépendre 
l'existence du canal de la Mer-Noire de l'éruption d'un 
volcan, et fixait l'époque de cette catastrophe à l'an- 
née 1709 avant l'ère vulgaire; enlevé depuis peu aux 
sciences et aux beaux-arts, qu'il avait cultivés avec succès, 
et toujours encouragés. On lui doit l'impulsion donnée 
aux recherches sur le Levant; recherches faites avec soin 
et sans craindre la dépense qu'elles entraînent lorsqu'on 
veut être exact. Né en 1752, mort cette année 1817. 

Citernes à ciel ouvert, voyez Tchokour-Bostan. 

Col, ou pas dans les Alpes; port dans les Pyrénées, 
gâtes dans l'Inde ; p. 3o et 35 ; est une dépression dans 
une chaîne principale, une chaîne secondaire ou un 
contrefort, qui facilite la communication de deux vallées 
ou de deux vallons opposés ou adjacens. 

Colchide^ province d'Asie , p. 178, â l'extrémité de la 
Mer-Noire, sur le Phare. Il paraît que l'ancienne Col- 
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chide comprenait la Mingrélie, l'Imirette , le pays des 
Abazes, le Guriel, qu'on appelle Gouria, et une partie 
du Pachalik d'Akhiska et de la côte qui s'étend jusqu'à 
Trébizonde. La Colchide renferme des mines d'or et 
d'argent; et c'est vraisemblablement la toison d'or que 
les Argonautes avaient été enlever. 

Colonne de Pompée, p. 117; autel votif dédié à 
Apollon , que l'on voit à la partie supérieure des Cya- 
nées : on l'appelle improprement Colonne de Pompée. Il y 
avait une inscription qu'on n'y lit plus. 

Conquête de la toison d'or , p. 178 , ou expédition des 
Argonautes ; a donné lieu à de très - beaux poèmes. 
Voyez Argonautiques. Le même sujet, traité par Pierre 
Corneille, en 16*6' 1 , est devenu dans les mains du père 
du théâtre français l'occasion d'un nouveau genre de 
spectacle , celui des tragi-comédies en musique , à dé- 
corations et à machines, qui est ce que nous appelons le 
grand opéra. 

Constantinople. Voyez Istambol. 

Contrefort y p. 20 et ai; rameaux d'une chaîne de 
montagnes qui séparent deux afïluens. Lorsque les con- 
treforts se terminent à la mer, leurs extrémités y for- 
ment des caps. 

Contrepente. Voyez Plan de pente générale vers la nier. 

Corbières , p. 9 ; grand contçefort appartenant à la 
chaîne des Pyrénées qui fait la séparation des eaux dans 
le midi de la France. 

Cour ans du Bosphore, p. 123; ne sont point produits 
par le déversement du trop-plein de la Mer-Noire ; ré- ' 
sultent de la composition des courans du Niéper, du 
Niester et du Danube, qui tombent dans le golfe eu- 
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ropéen de cette mer. Le vent de nord accélère les 
courans du Bosphore ; le vent de sud ne produit sur les 
eaux du Bosphore qu'un mouvement ondulatoire. Lorsque 
ces deux vents soufflent, il se manifeste des contre-cou- 
rans ou remous le long des rives du Bosphore. Il y a 
déclivité' à la surface des eaux du Bosphore; les corps 
flottans se rendent de la Mer-Noire à la mer de Mar- 
mara , et ne remontent pas vers la Mer-Noire. Les 
courans du Bosphore renvoyés d'une rive à l'autre par 
les diverses sinuosités du détroit, vont enfin frapper 
contre la pointe du sérail; une partie pénètre dans le 
port de Constantinople, elle y devient un remous qui en 
fait le tour; l'autre partie entre dans la mer de Mar- 
mara , et y forme les courans de la Propontide. 

Courant du Diable, en turc Cheitan akindici; c'est un 
grand courant descendant dont le premier point d'in- 
cidence est entre Balta-Limani et Hiçar-Keuïu, ou vil- 
lage du Château d'Europe, et le second point d'in- 
cidence le long d'Arnaoud-Keuïn ; ce dernier est moins 
fort que le premier : on est obligé aux deux endroits de 
remonter les bateaux à la cordelle. 

Courbes horizontales et lignes de plus grande pente, 
p. 6 ; servent à préparer le trait pour le figuré du terrain ; 
méthode trouvée par M. Ducarla, mise en pratique 
par Dupain-Triel , et perfectionnée par le capitaine 
Claire, ne dispense pas d'avoir recours aux principes 
généraux de Géographie physique. 

Crythmum maritimum , p. 98 ; la perce-pierre ombelli- 
fère , trouvée dans les roches volcaniques. 

Crommvon , p. 96 et io5 ; anciennement Colorié. Nom 
d'un écueil situé dans l'anse de Riva , entre le cap de 
ce nom et Youm-Bournou ; il est composé de pho- 
nolile massive ordinaire. Cet écueil était autrefois isolé? 
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j est maintenant joint à la côte d'Asie, par un atterris- 
ement de 100 mètres de largeur. La hauteur du Crom- 
myon est de 25 mètres. 

Cyanées , p. 102 et 109; écrïeil à l'entrée de la Mer- 
Noire, vis-à-vis la côte d'Europe , dont il n'est séparé que 
par un canal de 118 mètres de largeur, praticable seule- 
ment pour de très-petits bateaux. Il est composé de roches 
volcaniques reposant sur des couches stratifiées de tuf 
argiliforme. Cet écueil a 20 mètres d'élévation au-dessus 
du niveau de la mer. On trouve à sa partie supérieure 
un autel votif, appelé improprement la colonne de Pom- 
pée. Les Cyanées d'Asie, dont plusieurs auteurs ont 
parlé , n'existent pas. 

Cydaris et Barbysès , p. 8r , aujourd'hui Kèt-Khana- 
Souïou et Ali-Bèï-Keuïu-Souïou ; rivières confluentes , 
qui se jettent à l'extrémité du port de Constantinople, et 
déterminent topographiquement sa formation. L'endroit 
où Kèt-KhanaSouïou est barré par une digue en marbre, 
s'appelle res Eaux -Douces : en exécutant cet ouvrage, 
on a eu la prétention d'imiter la cascade de Marly. Le 
Grand-Seigneur a auprès de cette cascade un très-beau < 
kiosque; et au-dessous le long du canal, un palais où 
il vient passer avec son harèm le commencement du 
printemps. 

Cinangue aiguë, Cynanctum acittum , p. i52, plante 
trouvée dans les sables du bord de la Mer-Noire près 
de Domouz-Dèrè. 

Cyprès pyramidal , Cupressus sempervirens , p. if55 ; 
grand arbre toujours vert. Il entre comme arbre isolé ou 
en massifs , dans la composition des paysages qui embel- 
lissent les rives du Bosphore et les environs de Constan- 
tinople. Les champs des morts turcs sont entièrement plan- 
tés de cyprès. Arbres de cette espèce dans la tige desquels 
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des figuiers et des thérébintes ont pris racine, vu. 
à la pointe de Chalcédoine et dans la vallée de Sul- 
tauiè. 

Çyzique, p. i58, dans la mer de Marmara; au rap- 
port deStrabon , était une île. Le comblement du canal 
qui la séparait de la terre-ferme en a fait une presqu'ile; 
la digue d'atterrissement a de largeur environ 5oo toises. 

D'Arçon (Micbaud), p. 7 ; on lui doit en topogra- 
phie l'énoncé de ce principe, qu'à la rencontre de deux 
ou plusieurs contreforts, il y a toujours relèvement, qui 
forme nœud ou plateau. 

Delta de Thrace , p. i5q. Extrémité de la chaîne du 
Balkan (mont Hémus), terminée par la pointe du sé- 
rail , et comprise entre le golfe de Dhercon sur la Mer- 
Noke et celui de Ponte-Grande sur la Propontide. 
L'intervalle entre ces deux golfes fut fermée, sous Anas- 
tase , par une muraille , pour se mettre à couvert des 
insultes des Barbares. C'est dans ce petit espace , qui prit 
le nom de Delta de Thrace , à cause de sa ressemblance 
avec le a , que se trouvait resserré l'empire grec à celte 
époque. Cet état d'abjection dura jusqu'à la prise de 
Constanlinople par Mahomet H. 

Déluges, p. 45. Les habitans de la Samothrace pré- 
tendaient avoir eu un déluge antérieur à celui des au- 
tres peuples. Le déluge de Deucalion était survenu dans 
les environs de Dodone, et celui d'Ogygès dans l'At- 
tique. Ces déluges ne sont que des inondations partielles, 
ou bien le souvenir de celui des premiers âges du 
Monde. Une partie de l'île de Santorin fut inondée par 
suite de l'éruption de la Kamène de 1707. 

Denys de Bvzance , p. 57, avait donné en grec une 
très-bonne description -du Bosphore, dont Gyliius a rap- 
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porté les principaux passages en latin , auxquels il a 
joint ses propres observations. On ne sait pas ce qu'est 
devenu cet ouvrage de Denys de Byzance; il existait du 
temps de Tournefort ; cet auteur en parle comme étant 
alors connu. Etienne de Byzance est le premier qui ait 
fait mention de Denys. On pense que ce dernier au- 
teur écrivait avant le règne de l'empereur Sévère qui, 
l'an 197 de J. C. , détruisit Byzance et les places des 
deux rives du Bosphore. 

Dèrèy vallée; Dèrèci, vallée de. 

Détroit maritime, détroit terrestre et détroit d'atter- 
rissement, p. 32-37. On appelle détroit maritime un 
canal resserré entre deux continens et faisant la coramu- 
nication de deux mers. Les détroits terrestres séparent 
dans l'intérieur des continens,- deux masses de mou- 
tagnes, dont chacune forme un système particulier. 
Exemple de ce genre de détroit , aux sources du canal 
de Languedoc, entre l'extrémité de la chaîne des Alpes 
et de celle des Pyrénées. Les détroits d'atterrissemens 
sont d'anciens détroits maritimes comblés par les allu- 
vions et devenus des isthmes: presqu'îles du Crommyon 
et de Cyzique ; isthmes du Mont-Athos, de Corynthe 
et de Suez. La formation des détroits est fondée sur ce 
que les faîtes des chaînes principales des montagnes et 
des contreforts sont soumis à une loi déclinante de hau- 
teur depuis leur origine jusqu'à leurs extrémités, et 
que deux systèmes de montagnes laissent un intervalle 
entre leurs extrémités corrélatives. 

Diodore de Sicile, p. 4° 5 célèbre critique, écrivait 
sous Jules-César et sous Auguste. L'opinion qu'il a 
émise sur l'irruption du Pont-Euxin, d'après le dire 
des habitans de l'île de Samothrace , a long-temps fait 
autorité : opinion de Diodore discutée et combattue. 
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Dolma-Baktchè , de Dolma , terres rapportées, et dé 
haktchè , jardin , p. 170; nom d'un endroit près de Bè- 
chik-Tach , où est une maison de plaisance du Grand- 
Seigneur : il parait que le terrain en est formé de terres 
rapportées. 

Domouz-Dèrè , régulièrement Domouz-Dèrèci , vallon 
des Cochons, près de la Mer-Noire, à l'ouest de Kila, 
p. io3 ; ce village n'est habité que par des Grecs. On 
aperçoit un peu aindelà, au bord de la mer, des couches 
très-épaisses de bois bitumineux (lignite). 

Dunes, p. 17; monticules de sables, formées au bord 
de la mer, le long des plages plates et à l'entrée des 
baies, par l'action des vents sur les sables de l'estran 
dans les basses eaux. Le moindre obstacle opposé à 
l'action des vents devient l'axe, le noyau ou l'appui d'une 
dune. La présence d'un cours d'eau , ou simplement 
l'humidité , arrête la marche des sables ei détermine la 
formation d'une nouvelle lisière de dunes. 

a 

Eaux du Bosphore : à raison de l'affluence des grands 
fleuves qui tombent dans la Mer-Noire, et dont une 
partie des eaux s écoule par le Bosphore, les eaux de ce 
canal sont moins salées que celles de la Méditerranée et 
de l'Archipel. 

Eaux-Douces. Voyez Cydaris et Barbysès. 

Echelle. Voyez Tskèlè. 

Eïoub (Job), p. i3o, nom d'un quartier de Constanti- 
nople, en dehors de ses murs , près des Eaux-Douces. On 
y voit une mosquée où le Grand-Seigneur va ceindre 
l'épée d'Osman à son avènement au trône. 

El-Arisch (fort de), p. a5, à l'entrée du désert qui 
sépare l'Egypte de la Syrie, est entouré d'une ceinture de 
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dunes : les vents rasans du désert en tournoyant à la ren- 
contre de ce fort ont formé l'entonnoir au fond duquel il 
se trouve placé. 

Erèkli, p. i5o, Héraclée, anciennement Përinthe , sur 
la mer de Marmara avec un port, à dix-huit heures de/ 
Constantinople; ville-considérable sous les premiers Em- 
pereurs romaius, n'est plus aujourd'hui qu'une bourgade. 

Fènè/y fanal. 

Fènèr-Baktchèci , jardin du fanal, nom d'un phare et 
d'une promenade sur la côte d'Asie, à la pointe de Chai- 
cédoiue. 

Fènèr-Keuïu , village du fanal; les Grecs et les Euro- 
péens disent Fanaraki , p. 109 : on appelle ainsi deux vil- 
lages à l'embouchure du canal de la Mer-Noire, l'un sur 
la côte d Europe, l'autre sur la côte d'Asie, où l'on a 
établi des phares pour marquer l'entrée du canal. 

Finiade , p. 99 et io5; nom ancieu d'un écueil isolé, à 
l'est du cap de Riva ; il est entièrement composé de roches 
d'agglomération : cet écueil est élevé de vingt-deux mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

Flore- Byzantine, p. i52etnote V, manuscrit rapporté de 
Constantinople; renferme près de huit cent cinquante es- 
pèces de plantes , nombre qui est plus que double de celui 
dont Forskal, naturaliste qui voyageait avec Niébuhr, a 
publié le catalogue. La famille des graminées est très- 
nombreuse, ainsi que celles des labiées, borraginées et 
légumineuses. 

Forskal. Voyez l'article précédent. 

Galata, p. i38, ancienne ville des Génois; elle a une 
enceinte murée, flanquée de tours carrées d'environ quatre 
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milles de pourtour. C'est aujourd'hui un des faubourgs de 
Constantinople au-delà du port. 

Ghiaour, p. 299 ; terme de mépris employé par les Mu- 
sulmans envers tout ce qui ne croit pas à Mahomet. Ce 
mot dont l'origine est incertaine et qui paraîtrait signifier 
infidèle , est à chaque instant dans la bouche des Turcs. 

Golfes , p. 82. Lorsque deux rivières confluentes cou- 
lent sur le même plan de pente vers la mer, elles déter- 
minent à leurs extrémités un grand rentrant qui peut 
servir de mouillage. Application de ce principe à la for- 
mation du port de Constantinople et des autres ports du 
Bosphore. On confond assez ordinairement les golfes avec 
les anses; ils seraient déterminés d'une manière précise 
d'après les considérations ci-dessus. 

Gheuk-Sou y p. 171 5 nom d'un vallon du Bosphore sur 
la côte d'Asie, mot à mot, eau bleu-de-ciel, c'est à la fois 
et primitivement le nom d'un petit ruisseau qui coule 
dans ce vallon. On y voit au bord du Bosphore très- 
beau kiosque du Grand-Seigneur. 

Granique, p. 157; fleuve qui se jette dans la mer de 
Marmara entre le cap Karaboa et la presqu'ile de Cyzique , 
célèbre par le premier succès d'Alexandre contre les 
Perses. 

Gyllius (Pierre), p. 58,d'Alby en Languedoc où il était 
né en 14905 mort en i555 à Rome, auprès du cardinal 
d'Armagnac qui lui avait offert un généreux asile; avait 
été envoyé à Rome par ordre de François I er . Ce prince 
étant mort et Gyllius n« recevant plus de secours de son 
gouvernement, fut obligé pour pouvoir subsister de s'en- 
rôler dans les troupes de Soliman II. Cette circonstance 
lui donna la facilité de visiter Constantinople et le Bos- 
phore dans le plus grand détail. Gyllius nous a laissé deux 
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ouvrages précieux , l'un sur la topographie de Constan- 
tinople, de topographiâ Coiistantinopoleos , lib. quart; 
l'autre sur le Bosphore de Thrace, de Bosporo Thracio , 
lib. III, Dansce dernier, Gyllius rapporte des passages d'une 
description du Bosphore par Denys de Byzance dont le 
texte est perdu. Ce livre est plein d'érudition; néanmoins 
notre auteur n'y parle point de l'état primitif du Bosphore . 
et des changernens qu'il a pu éprouver. La plupart des 
auteurs qui depuis Gyllius ont parlé du Bosphore peuvent 
être regardés comme ses abréviateurs. 

Harèm, p. 202; mot connu de tout le monde pour in- 
diquer le logement des femmes, le local qui les concerne; 
il n'est ainsi appelé que parce qu'il signifie endroit sacré 
où l'on ne peut pénétrer. 

Hellespont; détroit entre la Propontide et la mer Egée, 
ainsi nommé d'Hellé, fille d'Alhamas et sœur dePhrixus, 
qui s y noya : c'est le détroit des Dardanelles. 

Hiçar, château; Hiçari, château de Anadolou - Hiçari et 
Roumèli - Hiçari , p. 171; châteaux d'Europe et d'Asie, 
construits par Mahomet II, lorsqu'il projetait l'attaque 
de Constantinople, situés dans un des endroits les plus 
resserrés du Bosphore, où Darius avait passé long- temps 
avant Mahomet pour aller attaquer les Scythes dans leur 

pays- - ' / 

Jèni, nouveau, neuf. 

lèni-Keuï, p. 173, village neuf; nom d'un village sur 
la côte d'Europe du Bosphore, entre Istènia et Thèrapia. 

lèrè-Batan-Sèraï , p. 249, qui signifie palais sous terre; 
citerne voûtée la seule de Constantinople qui ait con- 
servé l'ancienne destination de ces sortes d'ouvrages, celle 
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de recevoir de l'eau de dehors et de la transmettre dans 
divers endroits. Elle s'appelait vaclliki, parce qu'elle était 
exclusivement réservée pour l'usage de l'Empereur; au- 
jourd'hui même ses eaux se rendent au sérail. Cette citerne 
occupe un espace immense sous Cousttfntinople. Ses voûtes 
sont soutenues par des colonnes et des chapiteaux de divers 
ordres qui ont appartenu à de beaux monuinens an- 
tiques. 

Iles des Princes, p. 162, anciennement Démonèse , îles 
des Génies , petit Archipel , à l'entrée de la mer de Mar- 
mara , situé près de la côte d'Asie et à la vue de Constanti- 
nople, composé de cinq écueils : Oxea, Platea, Pyta , 
Niandro et Anterovito , ou île des Lapins; et de quatre îles 
habitées : Proty , Antigone , Kalki et Prinkipi , l'île des 
Princes qui a donné son nom à cet Archipel. 

Ilium-Recens , dans la Troade, p. 168; détails sur l'ou- 
verture d'un tombeau de cette ancienne ville grecque. 

Imam, p. 166; celui qui chaque jour, hors les vendre- 
dis, fait à haute voix la prière dans les mosquées , et que 

les fidèles assistans suivent à voix basse : ce sont des 

■ 

espèces de curés. 

Iris arénaire, p. i52, pancratium maritimiim; plante à 
fleur odorante, blanche comme un lis, qui croît sur les 
bords sablonneux de la mer; trouvée au bord de la Mer- 
Noire dans, les sables près de Domouz-Dèrè. 

Iskèlè, échelle, p. 235 ; on désigne par ce nom les diffé- 
rentes villes du Levant où abordent les bâtimens de guerre 
ou de commerce; et dans une ville située au bord de l'eau, 
les différens points destinés à l'abord des bâtimens ou des 
bateaux. On appelle Mèït-iskèlèci , ou Echelle des Morts, 
l'endroit du port de Constantinople , près deGalata, où 
l'on embarque les corps morts pour les porter au grand 
cimetière de Scutari. 
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Is-Nikmid, p. 161 ; Nicomédie, au fond du golfe de ce 
nom qui s'appelait autrefois Simis Astacenus; ville fondés 
par Nicomède roi de Bithynie. 

Istambol, Constantinople. On donne pour origine de 
ce mot les mots grecs is-tin-boli; mots qui, répétés par 
les Grecs dans quantité de phrases telles que je vais à 
la ville, etc., ont dû frapper les Turcs qui auront pris 
l'ensemble de ces trois mots pour le nom propre de Cons- 
tantinople. Ce même mot Istambol a été ensuite défiguré 
en Jslambol, ou en quelque sorte la ville de l'Islamisme; 
mais ces différentes dénominations n'ont point empê- 
ché qu'on ne conservât la racine du véritable nom, 
car Constantinople s'appelle aussi chez les Turcs Kostan- 
tiniè. 

Isthmes d'alRivions. Voyez détroits d'atterrissemens. 

Kabakos, p. p.3-94; golfe à l'entrée de la Mer-Noire, côte 
d'Asie, entre Youm-Bournou et Fanaraki, possède deux 
grottes formées dans les terrains volcaniques par les mou- 
vemens de la mer dans les tourmentes; ces grottes n'avaient 
pas encore été remarquées. Basalte de 22 pouces de base 
rapporté de ce golfe et déposé au cabinet du Roi. Au golfe 
de Kabakos correspondent deux rivières confluentes qui 
déterminent topographiquement sa formation. 

Kacim-Pacha; nom d'un village près de l'amirauté, 
dans le port de Constantinople. 

Kaïk, bateau très-léger, à une, deux ou trois paires 
de rames , sur lequel on parcourt le Bosphore. 

Kalender, p. 173 ; petit vallon sur le Bosphore entre 
Ièni-Keuï et Thèrapia : on y voit un très-beau plaque- 
ininier d'Orient. Voyez Plaqueminier. 

Kamènes ( brûlées ). On appelle ainsi trois îles dans le 
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golfe de Santorin , dont une d'elles apparut en 1707, à la 
suite d'un tremblement de terre : le mot Kamène indique 
une origine volcanique; note IV et planche I re , fig. 5. 

1 

Kara-Ièli, p. 144; vent de Terre-Ferme, ou vent de 
nord-ouest par rapport à Constantinople, qui , lorsqu'il 
succède en hiver au vent de sud, change subitement la 
température et produit les frimats et la neige. 

Kauffer (M. ) , ingénieur des ponts et chaussées, né 
à Metz , mort à Péra; faisait partie de cette colonie d'hom- 
mes de mérite que M. le comte de Ghoiseul-Gouffier avait 
amenée avec lui lors de son ambassade à Constantinople. 
Après le départ de M. de Choiseul , M. KaufTer était entré 
au service de la Porte. On lui doit un plan de Constanti- 
nople qu'il ne serait plus possible de refaire aujourd'hui, 
et une carte très-imparfaite du Bosphore qui ne renferme 
que le littoral, encore y a-t-il des omissions, et la topo- 
graphie du terrain ny est point exprimée : les seuls en- 
droits bien traités sont les environs de Péra. 

Kavak, plajtane, p. 56; forts sur la côte d'Europe et 
d'Asie, à l'endroit le plus resserré du canal de la Mer- 
Noire, correspondans aux anciens châteaux des Génois. 
Il ne reste de l'un de ces derniers que des ruines; l'autre 
est assez bien conservé. 

Kètchèli-Liman , p. 91, sur la côte d'Asie en face de 
Buiuk-Liman ; très-bon mouillage. Les roches volcani- 
ques commencent à se montrer à ce point, ainsi qu on les 
aperçoit sur la côte opposée à Buïuk-Liinan. Voyez ce 
mot. 

Keiïi , village. Lorsque ce nom est suivi des préposi- 
tions de, du ou des, il s'écrit Keuïu; ainsi l'on dit Ièni- 
Keuï, le village neuf; et Fènèr~Keuïu } le village du Fanal. 
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Khoreçan, p. 295. On dit vulgairement khoraçan; mais 
khorèçan est la véritable orthographe du mot lorsqu'il 
signifie ciment. En arabe on désigne le ciment par dakik- 
ul-khazèf poudre de poterie de terre. 

Keïf les Européens disent kièf ; indique en générai 
l'état de bien-être ; c'est à quelques égards le dolce far 
niente des Italiens. Faire kièf, c'est prendre du repos avec 
délices ; être en kièf, c'est être en joie , en contentement 
doux et tranquille. Ce mot est familièrement très en usage. 

Kila (village et fort de), p. i55, à une lieue de l'em- 
bouchure du canal de la Mer-Noire, partie d'Europe. Le 
fort de Kila est en quelque sorte la védette de Constanti- 
nople de ce côté, comme Riva l'est du côté opposé de l'em- 
bouchure de la Mer-Noire : sa hauteur, au-dessus du ni- 
veau de la mer, est de 39 mètres. Il est abreuvé au moyen 
d'une conduite à soutèrazi. On voit dans l'anse de Kila, 
au-dessous du fort, une très-belle pêcherie. 

Kilot, p. 465 mesure de Constantinople qui vaut 22 
ocques, ou 55 livres poids de marc. 

Kirèdj , chaux. 

Kirèdj-Bournou, p. 176; cap ou pointe du four à chaux, 
Heu frais et agréable sur le Bosphore, entre Thèrapia et 
Buùik-Dèrè, et en face du canal de la Mer-Noire : il y a 
une fontaine abondante, et tout auprès un aiazma. On se 
réunit à Kirèdj-Bournou , certains jours de la semaine, 
de divers villages du Bosphore. 

Khiz-Koullèci , p. 122 ; phare placé sur un rocher isolé 
à l'extrémité du Bosphore, entre Scutari et Constanti- 
nople; les Francs l'appellent très-improprement la Tour 
de Léandre : sa signification littérale est la Tour de la 
Fille. 

Kiochk, c'est ce que nous appelons kiosque. 
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Kostantiniè , Constantinople. Voyez Istambol 
Kutchuk, petit. 

Kutchuk-Tchèkmèdjè , mot à mot le petit tiroir; c'est le 
nom d'un village près de Constantinople sur la route d'An- 
drinople, que les Européens appellent Ponte-Piccolo , le 
petit pont. 

Lacs salés, p. 62; sont regardés comme le résultat de 
l'ancien séjour de la mer sur les continens; erreur à ce 
sujet. Lacs Natron et lacs dans les déserts qui séparent 
l'Egypte de la Syrie exploités de temps immémorial : les 
sels s'y reproduisent. Les lacs amers sur l'isthme de Suez 
étaient des lacs d'eau douce. Le lac Caron dans le Fayoum, 
autrefois réservoir pour l'irrigation des terres de l'Egypte, 
a ses eaux plus salées que celles de la Méditerranée. 

Laudot, p. 19. Sans l'obstacle des Corbières, cette 
rivière ainsi que celle de Sor qui Lui est adjacente, situées 
sur le même plan de pente générale, deviendraient des 
affluens directs de la Garonne , où elles se rendraient en 
suivant les lignes de plus grande pente. 

Lignite, p. io3; bois bitumeux trouvé au bord de la 
Mer-Noire, au-delà de Domouz-Dèrè. 

Lîman, port. Lorsque ce nom est suivi des prépositions 
de, du ou des, il s'écrit Limani; ainsi on dit Buïuk-Liman, 
grand port; et Balta-Limani, port de la Hache. 

Lèvènd-Tchiftlighi , p. 172, la métairie du soldat volon- 
taire; nom d'un lieu où étaient des casernes des troupes 
dli Nîzamî-Djèdid , lesquelles furent brûlées sous le sultan 
Sélim III , lors de la révolte causée par la formation de 
cette nouvelle milice qui avait excité la jalousie et la 
défiance des janissaires.- 

Lois ou constitutions impériales relatives aux aquedtics 
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et conduites d'eau de Rome tant ancienne que moderne, 
savoir de la ville de Constantinople ; sont très-remarquable! 
par leur sagesse et leur prévoyance; indiquent le soin 
particulier que l'on apportait au maintien et à la conser- 
vation de ces ouvrages d'utilité publique. 

Lufir, p. i53; poisson du Bosphore qu'on pêche aux 
flambeaux, ce qui est un grand amusement pour les dames 
grecques et européennes. 

Lulè, p. 186; mot persan et turc qui signifie' un tuyau 
pour l'eau, et généralement tout tuyau; unité de me- 
sure pour la répartition des eaux. Le lulè est un orifice 
circulaire de n lignes de diamètre, lequel adapté à un 
réservoir entretenu constamment plein, donne sous une 
charge de 3 pouces un débit de * 4 6o ocques dans les 
douze heures. 

Lukiun, p. 21 a, en arabe Lèkoun, mot emprunté; en- 
duit composé de chaux récemment éteinte, d'huile de lin 
et de coton en laine, qu'on, passe sur les revêtemens des 
conduites en maçonnerie pour les préserver le plus pos- 
sible de l'action de l'eau. 

Maçour;?. i85 ; mesure pour la distribution des eaux : 
c'est le huitième d'un lulè. 

Marsigli (Louis- Ferdinand comte), p. ï2 3, né à Bo- 
logne en i658, mort dans la même ville en i 7 3o, est le 
premier qui ait publiéà Rome, en 1681, une dissertation 
écrite en italien sur les courans du Bosphore où il y a très- 
peu d'exactitude. La carte du Bosphore jointe à cet ou- 
vrage est extrêmement fautive. Marsigli se distingua 
également dans le carrière des armes et dans celle des 
lettres. 



Matières dures des terrains volcaniques; leur analyse 
p. ioi-io5. . 
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Mets Méditerranéen, on mers intérieures : leurs bassins 
et les vallées qui y aboutissent sont de création originaire 
et non de formation accidentelle. La position des mers 
Méditerranée* au sein des càntinens, contribue à varier 
les aspects des montagnes aiix^ls diversgéolognes avaient 
cru reconnaître une apparence d'uniformité dépendante 
de certaines expositions, p. i et 2. Voyez Pentes générales 
et contrepentes , et la planche 1». 

, jto?r Caspienne, p. 273. D'après teâ nivellemens baro- « 
métriques de MM. Parrot et Engelhart > èn 18 12, le niveau 
<le la mer Caspienne est plus bas d environ 55 toises que 
celui de la Mfei>Ndire. 

Mér àe Marmara , p, t5S, autrefois la fropontide; 
grande laguue comprise entré le détroit de'Gonstantinople 
et celui des Dardanelles. On donne à cette mer cinquante 
Jieues de longueur depuis Gallipoli jusqu'au fond du 
golfe de Nicbnrédie, èt vingt cinq de largeur de Rodosto 
à l'embouchure du Gra nique. 

Mer-Noire, p. l'S'l , anciennement ïe Pont-Ënxin; peut 
être considérée comme formée dè deux golfes, l'un euro- 
péen -, Fautif asiatique, te premier reçoit incomparable- 
ment plus d'eau que le second. La longueur de la Mer- 
ïïbire détérminée ptfr Boaucliamp efct de dèùx cent qua- 
torze lieues marines} elle était estimée auparavant de 
trois cents lieues. 

" Mimosa arbbreà, p. 1^2 ; l'arbre de soie, originaire de 
Perse. Ce bel arbre ottie les jardins de Constantinople et 
les rives du Bosphore. On voit à Constantinople une antre 
espèce d'acacia, le mimosa nUotica qui vient d'Egypte. 

Montagnes ; proéminences à la surface de la terre ; les 
sources qui én découlent y portent la vie et la fertilité. 
En Orient on donne aux montagnes, par similitude avec 
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le sein d'une femme, le nom (te mamelles. Cette expres- 
sion correspond à celle à'ubera des Latins , d où dérivait 
ubertas, l'abondance. 

Montagne du Géant, p. 106-108. En turc Ioucha-Daghi 
qui a la même signification 5 elle était connue dans l'an- 
tiquité sous le ngm de Dos d'Herculè. Cette montagne est 
Il ^placée sur la côte d'Asie , au coude que forme le canal de 
la Mer-Noire avec le commencement du Bosphore. Sa 
hauteur est de i85 mètres au-dessus du niveau de la mer.; 
$ elle est entièrement calcaire. Sur le faîte de cette mon-r 
tagne se trouve, daus une enceinte murée et près d'un 
oratoire, le prétendu tombeau d'un géant qui s'appelait 

.anciennement le Lit d Hercule. 

i 

Mouslouk, p. 186 : ? ce mot veut dire robinet; mais chez 
les fontainiers de Coitstanlinople, il désigne la caisse à 
lulè qui sert d'étalon pour le jaugeage des eaux. 

Musée, p. 157, grammairien du quatrième siècle; a 
célébré en grec les amours de Héro et de Léattdre, dans 
* on poème très-estimé. # : 

« ftaumachie , p. «57, désigne le simulacre de ces combats 
nautiques qui servaient de spectacle au peuple., et plus 
fréquemment encore le bassin sur lequel on représentait 
ces jeux. Les citernes à ciel ouvert de Constantinople, 
regardées par quelques personnes comme autant de 
naumachies, étaient incontestablement des réservoirs 
4'ean pour les besoins des habitans et non pour leurs 
^ plaisirs. , 

Newton , ^p. 43, donna sur la fin de ses jours un système 
de chronologie fondé sur des observations très-délicates 
qu il faisait remcfhter jusqua l'expédition des Argonautes, 
et que ne comportait pas l état on se trouvait ïdoitel'tistrQ- 
* aomie, du moins en Grèce. 
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Nœud ou plateau, p. iaj proéminence dans une masse 
de montagnes déterminée par la rencontre de deux ou 
de plusieurs contreforts; points très-remarquables en to- 
pographie. Les nœuds secondaires sont subordonnés au 
nœud principal, sinon géologiquement du moins hydro- 
graphiqueinent. 

Nicée, p. 160, sur la mer de Marmara, fut long-temps * • 
la ville principale de la Bithynie; célèbre par son concile ; « 
n'est plus qu'un village presque âbandonné. 

Nivellement barométrique de la ligne de partage des 
eaux dans le midi de la France, p. 267. Ce beau travail a 
été exécuté en 1816 par M. d'Aubuisson, ingénieur en 
chef des mines, en commun avec M. Magués, ingé- 
nieur des ponts et chaussées d'un mérite distingué : 
M. d'Aubuisson est connu par plusieurs 0 livrâmes recom- 
mandables. Voyez pl. II, fig. 2. 

Ocque, p. 229, mesure de poids; deux livres et demie 
poids d^ marc : i'ocque est divisée en quatre cents 
dragmes. 

... 

Oiseaux d'eau, p. i53. Les plus nombreux sur le Bos^-fr 
phore sont les cormorans , les goëlans et les alcyons. ** r fc 

Olivier, p. 63, habile naturaliste français, né en 1756* 
mort en 181 4, est le premier qui ait indiqué avec assez de 
précision l'existence de matières volcaniques près de l'em- 
bouchure de la Mer-Noire; l'avait parcourue trop rapi- 
dement pour qu'il eût pu considérer avec une attention 
suffisante les formes générales des roches d aggloméra- 
tion. M. Olivier ne penchait pas pour le système de l'ir- 
ruption du Pont-Euxin. * • ^ 

Olympe (mont), p. 159, Olympium Mysiœ ; montagne 
de la Bithynie, élevée de 1900 toises au-dessus du niveau ^ 
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de la mer : c'est au pied de cette montagne qu'est bâtie la 
ville de Brousse. 

4 

V allas , p. 59, n'avait point vu le canal de la Mer* 
Noire; attribuait son existence à un tremblement de 
terre qui aurait détruit la digue des eaux du Pont-Euxin 
et déterminé leur irruption vers l'Archipel. 

Pêcheries y p. i55 , sur le Bosphore, sont des espèces dè> 
.. madragues; on les établit dans les anses où il y a des 
bas-fonds. 

Péra, p. i38, un des faubourgs de Constantinople au- 
delà du port; résidence des ministres européens : Péra 
veut dire au-delà. 

Phase , appelé par les Turcs Fasch , par les gens du pays. 
Rione , fleuve de l'ancienne Colchide qui se jette dans la 
Mer-Noire à son extrémité méridionale. Coulant sur le 

. revers du Caucase, il n'est navigable pour de grosses 
barques de commerce que jusqu'à Dgikhevti, village à six 
îleues de son embouchure. On peut à peine remonter 

*. avec de petites barques jusqu'à Koutaiss, capitale de 
l'Jmirette. 

Phinée, p. 178, fils d Agénor, roi de Phénicie, établi 
dans laThrace près de l'embouchure de la Mer-Noire, 
, prédit aux Argonautes le succès de leur voyage en CoU 
chide et leur retour. Les Boréades Zéthès et Calais, deux 
des Argonautes, le délivrèrent des Harpies qui lui enle- 
vaient continuellement les mets qu'on lui servait pour sa 
irburrilure. 

Pick, p. 184, mesure de longueur; il est de 2 pieds 
4 pouces de l'ancien pied français : c'est le pick des archi- 
tectes. 

Pini (le Père) , p. 3 , avait senti la nécessité de fixer le 
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langage dc4a topographie ; s'est servi des règles de la géo- 
métrie pure pour quelques détermiuations topogra- 
phiques* ' * 

. Ftàn de pente générale vers h nier , p. 14 et,*?, portion 
de la surface du noyau terrestre sur laquelle, comme sur 
divers plans inclinés, repose le polyèdre qui forme les 
inégalités que l'on remarqtte & la surface, d« globe. Dans 
aies chaînes de montagnes situées sur le plan de pente gé- 
nérale, là pente générale estons, le sens de ce plan de 
pente, p* 17; la contrepente lui est opposée et regarde 
toujours le faite de la chaîne principale, p. 18; le thalweg 
est l'intersection de la pente générale efrde la contrepente, 
p; 19-, note 3» 

Plaqueminier d'Orient, Diospyros ïotus , p* i5r ; grand 
arbre appelé aux environs de Constantirtopte, dattier de 
Trébisonde. Forskal en parlant thi dattier de Trébizonde 
n'avait point dit quel arbre c'était 

ë _ 

Poissons, p. t53. 1«e Bosphore a des poissons de passage* 
des poissons qu'on y pêche en tout temps et des testaéés. 
£es poissons les plus remarquables sont Te dauphin , le 
poisson épée, le turbot bouclé, et le lufer que Ion péché 
aux flambeaux. Les huîtres y ont un goût fade à raison 
de la moindre salure des ea-ux* 

Population de Gonstantinopîe, compris ses- faubourgs et 
les villages des deux rives du Bosphore, p. 23o, déduite 
de la consommation d'eau et de lkrine dans les vingt- 
quatre heures, el en ayant égard aux mceurs-du pays, 
estimée d'un peu plus de 65a,ooo ames* ( 

Port de Constantinople, p. 141 , autrefois le golfe Céras , 
ou golfe Corna, déterminé topographiqueraenl par la 
position des rivières ccnfluentes des Eaux-Douces; a sa 
direction de l est à l'ouest, et s'enfonce de près de quatre 
milles dans les terres : sa largeur est de 5oo toises à fan- 
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trée : sa, profondeur lui permet de Recevoir toute sorte de 
bâlimens; a, la prqpxiété de netre pqirçi ujet aux easa- 
blemens. 

; .i Pmconèse, p. i58,îles des Marbre*; tyTajrniara a la même 



fyrgos, p- 20a, est un mot grec ?i signUW tour, pn 
dit en turc Bourru; village de la JTlWWft tttbitf par des 



mens d'utilité publique du plus haut intérêt et très-remar 
quables par leur construction. 



Riva (cap et rivière de p. 98 e,t iep, h lest dYpum- 
Bournou, cap très-ayançé dans la mer; U est composé à 
f est de prismes basaltiques ayant leur axe vertical, et à 
l'ouest de roches d agglomération. Il existe un fort bâti 
sur une masse de ces roches, à l'embouchure de la rivière 
de Riva qui est la, Rhebas des Argonau tiques. 

Rivières , p. i$et a,o, sont soumises à deux penlea, l'une 
dans te seasdë tour longueur, on vers leur embouchure; 
Vautre dépendante de la topographie générale du terrain, 
détermine le courant principal à affecter plus particulier 
rement celle des deux rives qui est du côté de la contre* 
pente. Voyez , dans l'ouvrage sur l'Egypte, le Mémoire sur 
le lac Mevzahh, où ce principe a été énoncé pour la ptx> 
mi ère fois. ■ . 1 v » ' 

Roches d'agglomérations, p. 66; matières volcaniques 
d'une formation extrêmement ancienne, qui bordent 
les deux côtés du canal de IfrMer- Noire, depuis Buïuk- 
Liman et Kètçhèli-Liman .; et; la Mçr-Noire elle-même 
après avoir passé les deux phares. Ces roches, ainsi 
que les substances qui les composent , n'avaient été coti- 
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nues jusqu'ici que d'une manière très -imparfaite. Elles 
sont regardées par les minéralogistes comme anti-délu- 
viennes. 

Rodosto, p. î5o ; autrefois Bizanthe des Samiens, à 
vingt-quatre heures de Constantinople , sur la Mer do , 
Marmara, côte d'Europe. Sa population est de trente- 
cinq à quarante mille ames. C'est à Rodosto que sont 
établies les familles des réfugiés hongrois. 

Roum, grec moderne, quoique le mot signifie primi- 
tivement romain. 

Roumèli, la Homélie , composé de deux mots, roum et 
èli ' 9 pays des Romains. 

• * * 

Ruscus-hypophyllum, p. i52; le laurier alexandrin 
des anciens , trouvé en fleurs au milieu des neiges , 
dans un des vallons de la côte d'Asie , du canal de la 
Mer-Noire. 



Samothrace , en grec Samai}draki , p. 40 et 45 ; île de 
l'Archipel la plus au nord , vis-à-vis le golfe d'Enos. 
Son élévation au-dessus de la mer est considérable ; elle 
a vingt milles environ de pourtour. Cette île possède quatre 
sources d'eaux minérales , dont une beaucoup plus 
chaude que les autres. Les habitans de Samothrace préten- 
daient avoir eu un déluge antérieur à celui de tous les 
autres peuples -, ils l'attribuaient à l'irruption des eaux 
du Pont-Euxin dans l'Archipel. Voyez Diodore de 
Sicile. 

# 

Sanson (Guillaume), géographe; a donné une carte 
du Bosphore, d'après la géographie de Gyllius. 

Santorin, p. 46; l'une des îles de l'Archipel ; fut ap- 
pelée d'abord Caliste ( très- bel le ) , et ensuite Stronghili, 
ronde. Elle perdit ce nom par suite d'un tremblement 
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de terre, qui engloutit toute la partie au sud-ouest de* 
l'île , y forma un golfe en fer à cheval, et y laissa une 
mer sans fond. A des époques éloignées, des, volcans vo- 
mirent du sein des eaux, à l'entrée de ce golfe , deux îles 
qui l'abritèrent du coté de la mer, et en ont fait un très- 
bon mouillage pour les vaisseaux de guerre. Une troi- 
sième apparut en 1707 entre les deux autres. Ces trois îles 
sont connues sous le nom de Ramènes, brûlées, dé- 
nomination qui décèle leur origine volcanique. L'île 
de Santorin a quinze mille ames de population , sur 
36* milles de circuit. Son point le plus élevé est de 220 
toises au-dessus du niveau de la mer. Voyez la note IV. 

Sarièri, p. qt , régulièrement Sari- ïar, qui signifie le 
ravin jaune-, nom qui lui vient des terres ocreuses qu'on 
y aperçoit clans quelques ravins: vajlée, village et mouil- 
lage au fond du Bosphore, près de Buïuk-Dèrè. 

Saussure, p. 18, note i re ; ses observations dans les 
Alpes tendent à confirmer que les contrepentes regardent 
le faîte d'une chaîne principale, p. 10*7; son opinion sur 
les intumescences extraordinaires des lacs, rapportées à 
l'occasion de celle arrivée sur le Bosphore, au mois de 
juillet 1814. 

Scutari,^. i63; appelée Uscudar parles Turcs, au- 
trefois Chrysopolis, ou la ville de l'Or; lieu considérable 
sur la côte d'Asie , qui mériterait le nom de ville; elle 
n'est pourtant regardée que comme un des faubourgs de 
Constant inople. C'est là qu'arrivent les riches cara- 
vanes de Bagdad et de l'intérieur de l'Asie. Le cime- 
tière de Scutari est en grande vénération chez les Turcs. 

■ 

Sept-Tours (Château des) , à un des angles de Cons- 
tnntihople, sur la mer de Marmara; bastille politique, 
où les Turcs relèguent les ministres enropcens, devenus 
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ennemis par le, fait d'une déclaration de guerre ; cet usage 
est très-w>difi£ 

Sérail ; ne signifie que palais: on le confond avec 
harèm , le logement des femmes. Ainsi Ton croit qu'avoir 
un sérail v c'est avoir des femmes; tandis que. c'est réel- 
lement n'avoir qu'un palais. 

Sèsèli ( le) et la statice de Tartarie, p. 97 e* 9&? pentes 
qui croissent dans les roche»; volcaniques des bords de la 
mer , trouvées sur le Crouimyoa elle- cap dse Riv* 

Sôu-ïoldji , p. 242; fontainiers (corps des); ils ont 
la construction de tous les ouvrages d'hydraulique et 
des conduites d'eau, et ils l'entendent très -bien; n'fcnt 
point de principes de théorie; exécutent d'après des prin- 
cipes de tradition orale. 

Sou-Naziri, inspecteur des eaux, p. 244; a sous 
ses ordres le corps des Sou-ïojdji, et la direction de 
tous les ouvrages relatifs à la conduite des eaux. Il a en 
outre le commandement des douze villages où passent les 

conduites d'eau. 

* . • • 

!. Soutèrazi , régulièrement sou-'tèrazici, p. 181; signifie 
équilibre d'eau; composé de sou, eau , et de tèrazi , équi- 
libre; ouvrage, d'bydïa.uli^ue assez, ressemblant à un 
obélisque égyptien. Employé dans les grandes conduite? 
d'eau % il aide à leur foire fraut;u> des bas-fonds, en dis- 
pensant de construire des aqueduc* 11 sert de ventouse. 
Les tuyaux de plomb enchâssés dans les soutèrazi, dé* 
terminent le jeu de Gette machine 3 leurs diamètres inté- 
rieurs ont, avec le volume d'eau qui doit être fourni, 
un rapport connu. 

q *'• ' î ' . ' t 

Statice de Tartarie. Voyez Sèsèli. 

Steppes y p. Ci ; immenses plaines rases et unies, 
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privées de grands végétaux , mais fournissant des pâtu- 
rages, 

■ 

Straton , p. 42 , philosophe grec; se livrait à l'étude 
de Vétiologie , ou recher che des causes des choses. I! 
est le premier qui ait pensé que la surabondance des 
eaux que recevait le Pont-Euxin, considéré pour; 
lors comme un grand lac fermé de toutes paris, avait 
amené leuar irruption vers L'Archipel, et par consé- 
quent l'ouverture des Cyanées, ou canal de la Mer-* 
Noire î opinion de Straton , citée par Strabon , d'après 
Eratosthènes» 

2k ... . 

Sylivrie, p. i5o; distante de douze heures de Cons- 
tantinople , Selymbria , sur la Mer de Marmara ; jolie 
ville d'environ deux mille maisons, située sur un cap, 
ayant à sa droite une anse de mauvaise tenue. 

Système des eaux qui abreuvent. Constautinopîe et ses 
faubourgs, un dès plus considérables qui existe, est aussi 
remarquable dans son ensemble que dans ses détails. 
Il est composé de conduites h aqueducs sur arcades, et 
de conduites à soutérazi. Les premières, avec les citernes 
de l'intérieur de Constantinople, remontent au règne de 
Constantin; les autres sont du Bas -Empire. X<es con- 
duites d'eau des Tares réunissent les deux genres. I*a 
direction des conduites d'eau pour ab feu ver Constan- 
ce , a été soumise avec beaucoup d'art et d înteîli- 
ice à la topographie du terrain, p. 24<>. 

.• ; 

Taknr , p» 201; description, dénombrement, recen- 
sement : d'après les anciens kanoun^ ordonnances, on devait 
l a\re takrir tous les trente ans dans le* Etats du Grand- 
Seigneur, 

I 

Tableau des quantités d'eau nécessaires dans les vingt- 
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quatre heures aux besoins de Constantinople et de ses 
faubourgs, p. 225-228. 

Tandour, p. 144; régulièrement tènnour; table de quatre 
à cinq pieds en carré, couverte d'un tapis qui tombe jus- 
qu'à terre, au-dessous de laquelle on place un brasier pour 
se tenir chaudement en hiver. On se réunit au tandour, 
comme en Europe auprès d'une table de salon. 

Tckokour-Bostan , p. 248, jardin dans un enfonce- 
ment; de tdiokour, fond, trou, fossé, et bostan , jardin * 
potager; citernes à ciel ouvert qui servaient de réserves 
d'eau dans l'intérieur de Constantinople; on y a mis en 
culture les terres provenant des sédimens déposés par 
les eaux. * 

Tèrazi, p. 208-241, mot persan et turc; il signifie 
balance, équilibre. Instrument dont on se sert pour ni- 
veler ; n'est autre chose que le niveau de maçon ren- 
versé, suspendu par des agrafes à un cordeau, sur le 
milieu duquel on le met en équilibre: tout autre niveau 
est absolument inconnu à Constantinople. 

Térébinthe (le), pistacia terebinthus , p. i5i et i52 ; 
joli arbre à feuilles composées , ailées avec une ' foliole 
terminale impaire. On voit à la pointe de Chalcédoine 
un de ces arbres établi dans la tige d'un cyprès qu'il a 
fait renfler en grossissant. 

Thalweg ; chemin de la vallée. Voyez Plan de pente' 

générale. * * e * 

Thérapia, mot grec, p. 176; port et village^du Bosphore* 
sur la côte d'Europe , presque en face du canal de la 
Mer-Noire; résidence d'été de l'Ambassadeur de France. 
Longitude 2Ô 0 5o' 19". Latitude 41 0 40' 24". 

Thrace ( la ) ; piovince de la Turquie d'Europe, voi- 
sine du 
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Top-Khana, lieu des canons, p. i58; faubourg au- 
delà du port. C'est à l'échelle de Top-Khana que l'on 
débarque pour monter à Péra. 

Tourmente, p. 270, vent violent et irrégulier qui règne 
sur le faîte des hautes montagnes , en soulève les 
neiges , et les agite en tout sens. On appelle aussi tour- 
mente un vent analogue, qui remue les sables de la mer 
à une profondeur estimée de vingt cinq pieds sur les 
plages de la Méditerranée, p. 143. 

Tournefort , 'p. 58. La description que ce célèbre na- 
£ \turaliste donne du Bosphore dans son Voyage du Levant, 
k est presque entièrement extraite de Gyllius. Quant à la 
V formation de ce détroit, Tournefort suppose que les 
terres de la digue qui retenait les eaux du Pont- 
Euxin étant d'une nature molle, avaient été détrem- 
pées par les eaux de la mer , ce qui avait occasionné la 
rupture de cette digue , l'irruption des eaux et la for- 
* mation du canal. 

* » • 

Turbots , p. i34 ; appelés par les Turcs halkan, bouclier?, 
à cause de leur forme. 

Vents y p. 144; les vents de nord et ceux de sud souf- 
flent presque constamment à Constantinople : le vent de 
nord y règne pendant plus des deux tiers de l'année. 
Le vent de nord tempère les chaleurs de l'été : le vent 
dè sud modère le froid de l'hiver. Constantinople est 
sujette, dans cette dernière saison, au kara-ïèli, vent 
qui produit un froid très-vif. Les vents de la partie du 
nord amènent à Constantinople les bâtimens de la Mer- 
Noire, et les vents de sud ceux de la Méditerranée et 
de l'Archipel. Par suite de l'opposition des deux vents , 
pendant qu'un détroit est ouvert aux arrivages, l'autre 
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leur reste fermé; ce qui, dans le cas d'une entreprise 
hostile, mériterait d'être pris en considération. 

Youm-Bournou , p. gj ; cap le plus avancé de la côî<: 
d'Asie, à l'entrée de la Mer-Noire; il est composé de 
basaltes ayant leur axe vertical. La face de ce cap qui 
regardé l'ouest, a dans le milieu un cirque basaltique , 
semblable à la grotte de Fingal , eu Irlande, et qui 
n'était pas connu. 

Zonare (Jean); moine de Saint-Bazile , historien du 
douzième siècle, p. *3 7 , rapporte L'inscription trouvée, 
suivant lui, sur une pierre, en démolissant les murs de 
Chalcédoine , et qui prédisait la défaite des Barbares qui 
auraient passé le Danube sous le règne de Valens, 
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